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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia’, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sons vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, desvingt-cinq volumes de la collection ,
à savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et qudquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-On pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent, c’est aussi la même morale; seulement les
uns l’enseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid ngunt hommes, votum, timar , in , voluptas ,
Goudis , discursus, noetri est farrago libelli f.

fSat. I, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

a Tout a: que [ont les hommes, «aux, crainte. colère, volupté, joie, Intrigue, mil“: matière de mon livre.

a



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction dlun poète élégiaque à un eSprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, eld’exclure cequlon appelle lesmorceaux littéraires, nous avons du faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de

liabbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
lurs exacts et brillants, ou les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjecturales plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace,et que nous devonsàla plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne

pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. ThéOphile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la .vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la ou la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

CATULLE.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, de , pour m’exprimer avec plus d’exactiv

tude , Caius Valérius Catullus , naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui j usqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et. le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domilius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et la philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut difficile d’inspirer le goût des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs , terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espe-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César toute les fois qu’il passait par Vérone,

et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’lle

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui fit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

a

ne: ses plus jeunes années, Catulle se rendit à
Rome, ou , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaieut à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

-ti0une jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. ll y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Deniosthènes, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Cornélius-Népos esquissait
l’ùnposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron . aprù

avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine , de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , ou

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait
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conduits bumèsdelansarmes etdslanpoli-
t. e.
“lamai! s’agit de la grandeur des Romains, ou

n’est ordinairement frappé Hue de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; ou ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J ules-César, iu-
rent a la lois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages. les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui , de i’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-eue de plaider
en sa fave r, en ornelius-Nép s son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlain de connaltre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abrruver aux sotirces
mèmes du savoir . du bon goulet de la vrritable no-
litesse, celle de l’esprit et «les mœurs -, jamais désir

ne lut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Humanins parlait pour la Bithynie en qualité de pré-
leur, et Camlle fut nun.me pour l’accompagner; il
parcourut les princi,:ales villes de! Asie . et VI aisém-
blablcment c’est à ce voyage que la poésie latine fut .

redevable ne ces grâces nalves et piquantes , de ces g
tournures aimables et faciles , de est art de traiter ,
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs 1

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il paralt que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; etce
lut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos , qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée , était Clodia , tille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytno-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualitication de
docte. que ses contemporains s’acr-ordèrent à lui
donner et que lui coniirmèrent les âges suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le fut pas s sa fortune , c’est lui-mème qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièces de vers ,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la

gaiete, ni la bonne plaisanterie.
Du reste , à jugerde ses mœurs par le ton qui rè-

gne dans ses ouvrages , on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne miamirl’amour; l’amour est un sentiment
qui rarement se fait jour au traversdu libertinage:
il le connut cependant, et je n’ai veux d’autre
preuve que les vers suivants :

0 dl. si natrum est misererl . aut si quibus truqua-
[attenaient lpsa in morte tulistls open: .

ale miser-nm adspiclto . et si vltam portier egi .
Erlplte banc pestera perniclemque [urbi ,

Ou: mihi subrepeml inion , ut torpor, in arma,
Expullt ex omnl pectore latines.

a Dieux immortels! si le sort des misérlbles bu.
a mains peut vous toucher, si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puisant;
a voyez l“étatoù je suis, et pour prix d’une vieinno«

la cents et pure, ôtez moi ce mal redoutable quil
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et dejoie. u ’

Ce n’est point la le langage d’un poêle dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter ; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement , et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut ja fis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’expose aux dangers d’une navigation ions ne et p6-

nilile, pour visiter et arroser de ses pl urs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri: terre h-
tale et désastreuse. qui , pour me -enir de ses pro-
pres expressions, avait englouti que et l’Europe.

i Celte perte empmsmma le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’enipresSr’ront toujorlrs de lire,

i et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gr-misqute et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement là

4 que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux
i épars et en louas habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont la des-
tinée etait de parcourir , au travers drs plus violentes
crises , toutes les formes du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté , Rome était en proie à des factions ,

qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de Cesar et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour a la république, s’arma contre lui des traitsqui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigram-

mes,qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUll CATULLE.
lui tirent d’étemelles blessures; mais César, a qui la

politique eut conseillé la clémence. quand même il

ne laurait p s due a son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , ou , par considération pour Valérius

son p -re, et sans doute parestime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cepen. tant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracqnes, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’atnbition de J ulech-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

tligea point sesderniers regards; de sorte que, polir
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre deslmmmes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
a le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à

Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mèle de temps en temps à la douceur
l’épreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; “ennn,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient qtte les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
2ième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle ; aussi les

éditions que nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio, ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle , et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyseral les principaux, en me bornant

à caractériser les autres. Ë
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra.
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’ortginal. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue !atine ait la
résonnance. la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques.uus de mes précé-
dents mémoires, il me suftira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin , en citant cette ode. nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il remisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est a quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode: sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports où mon âme s’égare .

Je n’entends plus ; je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho z sa voix s’éteint; sa langue est im-
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration ltti est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho. Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésà ceux qui ne pouvaient les contem-

pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi

des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas detoir les
rendre autrement dans sa langue que. Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en mème temps il ne s ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strOphe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, à l’exemple de plusieurs
savants , que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si

Je commence par son ode a Lesble. traduite du i Catulle s’était dépeint plus pale que l’herbe dessé-
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me: par les feux de l’été , tremblant de tous ses
membres , couvert d’une sueur froide , et presque
privé de mouvement et de vie, il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poële chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi ., abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Didon , d’A ngeliqne ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me paraît pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble , au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout si la fois très-linettrèss
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui»là me paraltégaler, et, s’il est possible, sur- ’

a passer lesdieux en bonheur,qui jlllllltlc ta présence,
a de ton entretien et de tutt sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. An moment

- même ou je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile ,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de tcnèbres. n Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans ;
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : n Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste. et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus llo-
c rissauts empires. n Je ne. sais sije me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me paraît tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les antres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours . dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus (l’analogie arec

celui de Catulle, l’abbé de Chaulieu , ne se tuontre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie . ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permirent de méler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense. , une excellente critique, un
goût très-vil“ et très-éclairé pour la poésie, et un sm-

timent profond de la belle nature.
PaSsons à l’elegie sur la chevelure de Bérénice, (Ir

coma Bercttices. Cette clégie est traduite de Calli-
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

Pwlnmée-Philadclphe, le second des Ptolome’e qui,

depuis Alexandre , occuperont le trône (l’Égypte,
lit bâtir un temple à sa femme Arsinoe’ , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom «le Vénus Zépbyritis.

Il eut deux enfants, l’tolomee “livergèle et lière-

nice: unis par les lieus du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux

l coutumes de l’ancienne ligrjpte. Peu de jours après,
Ptolontée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat , les disperse, unit l’Asie à l’Éeypte ,
et revient triomphant dans les bras de Bérénice.
qui, fidèle à son serment, s’empresse- de l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
j temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re’

trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Connu , le plus célèbre des astronomes de son

i temps, vraisemblablement gagné par les prêtres,
. feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

i dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
l astérismes de la Vierge. du Lion, de la grande Oursr
; et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de.
. nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
z n’en avait point encore donné aux étoi es de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire à la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux ; et si jamais l’adulalion

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ese le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la verité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps ou
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

Ou ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,
s’aftiige, désire, si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des au-
ciens philosophes, les corps célestes étaient nonsett.
lement animés , mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de que! front les
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé (le croire
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a cette apothéose? ceux-ci dataient-ils pas mis au
nombre des constellations la couronne d’Ariadne’,

et ceux-là le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta, c’est-

à-dire la ligure de la Basse-Egpte? D’ailleurs
avec quelle adresse , pour ôter a la raison la liberté
lie s’attacher à ce que la liction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propret il rappelle a
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie à l’Egypte.

Il y a dans la’ description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’a la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’œt au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre, frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole’
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui aillait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa lille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charruant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poète ancien , que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre , qui, dans tous les autres
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatreet souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide .
Properce et généralement tous leurs succeæeuis
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, rl l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-

chir cette limite pour ne se reposer qu’a la lin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui ,
en donnant plus d’espace à l’harmonie , y met aussi

plqs de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifies-
lion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées ,

il sesert, comme les Grecs ses maltres,de mots
composés, Geste-dire incorporés les uns aux env
tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs , et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence , d’as

bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’ait

n’iraite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versilication
de l’un et celle de l’autre, une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le meme sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-
ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadue est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des ligures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle

poètes latins, est communément terminé par un A le bouclier d’Achille et celui d’Enee; mais dans ces
24
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien lait entrer que la sculpture et la peinture
retissent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un’qui, a l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eut pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-lis donc oublie
que ce n’est.ni sur l’antiquité , ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts

imitateurs 7 ,
Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

même, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

suture.tâtonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,

pitié, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
ne la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate

point en reproches. elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poële
crayonne d’un seul trait et l’excès“ de la fureur et

l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange. succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements 10mm a ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme. ,
ici le poète décrit en vers pleins de substance, de

poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crète; ensuite,
pour exprimer dlune manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou à la fleur dont l’hao

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si par,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même ou la lille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir -

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez à tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous ft-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

’l’aurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes

rameaux, déraciné tout a coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant saus cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait z Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait mils les ans a la Crète;
mais son-libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eut mis dans
la main un (il qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le

courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrilié la tendreSse d’une mère,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la fois très-animée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, confmmément au précepte qu’Horace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiete, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard
ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gram
jusqu’au sommet des plus hatttes montagnes, d’un



                                                                     

son carotta.
ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de. la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force. elle éclate en reproches et en impré-

cations.
Toutes les différentes passions qui peuvent entrer

dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire tram pés. Telle

est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse a Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent
et qu’il pût l’entendre. la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lite de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,
Ariadne a peine a se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,

parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraltre plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de

3’”

la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous les lieus
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix

de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thesee
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée a la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rucher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau ? Heureuse d’on e admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et a lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rcncontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses, plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendrant-elle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas l l’en sé-

parent par des espaces immenses. lmplorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du lllinotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet. et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvëz les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec que] art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se cra-
duent dans cet admirable pocule. on n’a qu’à corn-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de I’Ênétde est trop connu

pour III: y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis
et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire ou se trouve Ariadne. l
il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

coute avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée. elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur

,que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, où elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout a
coup elle e-t saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres. des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne

soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours (le Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

(lit. elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’ il était possible de former une table oit les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-.
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes , a eu le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré
cation d’Ariadne , et l’approuve par un mouvement
de tété qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents a son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une

tour dans les gouffres de la mer. ,
Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier a

Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même ou il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silenes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagano
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; ceux-là , les mains éle-
rées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroue des
cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des llùtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs ou le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pélée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latoue , s’empresserent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin, les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille ,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais , une pr0portion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, a l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-
tis et de Pélée , nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été , sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai deja
dit, lit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eûttransmis l’original ; que Sapho dut a ses
épithalames une grandepartie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures, une
hcilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’après avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc a remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix, a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’elégt’e et sur

la poètes élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai a ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des’élégiaques, ou des épigrammatiques : questions

oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;

il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui,

le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrtr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’a la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes hérolques, c’est-à-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus (l’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, ou se montrent ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont

parvenues jusqu’à nous 7 ”
Passons à ses lambes ou hendécasyllabes, plus

généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels , sur les piédestaux des statues ,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers ; transformées en petits poèmes ,

elles existèrent par elles-mêmes; enfin . sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes , et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut dès lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sonttons accordés a la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. Ils ont donné le nom d’épîgratnme

simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la fin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de cellesde Martial.

Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre ’

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero, sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo,et poële presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour
Martial et son culte pour Catulle; ttn certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses- , il sacrifiait aux

mânes de ce dentier un volmne de Martial qu’il je-

tait solennellement dans les flammes. Juste Litre et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien audessns de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naltre des schismes .
et à scandaliser la république des lettres, ne valait.
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir ln même nom. n’en dtfèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on designe aujourd’hui par ce

nom, Le doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus. leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagt’es sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
orbeille de Cléopâtre, l’as-pic était raché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérisses de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-

citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dom elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle

paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style, à la
délicatesse des tournures et au charme secret qui en
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins peut réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux, un seul trait piquant, une seule loumure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de ncs épi-

traumas; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CATULLE.
dans nos madrigaux et nos poésies légères.“ n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aurune
de leurs parties. Préferer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance, à la [usasse

et à l’acc0rd répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitlve clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentiauus Maurus cite quelques vers très d’un
morceau de poésie qui a également péri. Quelques
savants lui ont attribué le l’ervigilium “mais:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherches et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce ,

et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Clris. dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient. se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi par, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots- grossiers , tant d’expressions
obscènes. Un CtIup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suflit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les lours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas.
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la-circonspec-
tion, de la réserve et de la pudeur.
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Aqul dédierœ livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi, Cornélius, à toi qui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

’œuvre savante et laborieuse, par J upiterl Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU [OINBAU ’DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARMEN l.

Quoi donc lepidnm novum libellum ,
Aridu mode pumite expolitum?
Corne“ , libi; minque tu solebas
Heu esse aliquid pulare nuant ,
Jam tum , quum aunas es unus [talorum
0mne mmm tribus explicare chartil,
lloctis , Jupiter I et laboriosis.
Quare bube übi , quidquid boc Iibelli est,
Qualeeunque : quad , o patrons Virgo,
Plus une manu! perenne sado.

CABMEN Il.

au vassaux un“:
l’essor, «leude mon paella ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle prov0que les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables diSIrac-
tians (et cela, je pense , pour alléger sa dou-
leur , et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressentl Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Amiante, la pomme
d’or qui fit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

u. minons LA nom nu nomma.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

Quicum ludere , quem in sinu tenue ,
Quoi primum digilum dure adpelentî ,
Et mais sole! incilare mon!!! :
Quum desiderio mec nib-mi
Cal-nm nescio quid luliel jocari,
(Ut solstiolum sui doloris :
Credo, ut tum gravis acquiesul arder),
Tecum ludere , lieut ipse , posuln ,
Et lriltis mimi levure curas;
Tnln gratum mihi , quai“ l’a-mut puen-

Pernici aureoluln fuisse muluin,
Quod mmm soluil diu ligatnm.

cARMEN m.

LUCTUB IN MORTE PASSIRIS.

Lugete , o Venerel . Cupidinelque,

(l
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nommes qui avez le privilège de la beauté.
ll n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qulelle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connait sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTe’nare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux,le moineau
que tu m’as ravi! 0 malheur! c’est à cause de

loi , pauvre petit, que les yeux gondés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

neumes: plus NAVIRE.

Amis , voyez ce navire; il fut, à l’en croire,
le. plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. ll détie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venustioruml
Passer mortuus est me: puellæ ,
Passer, deliciœ mon: puellm,
Quem plus ills oculis suis amabst :
Nsm mellitus eut , suamque notait
litsam tom bene, quam puella matrem :
Net: seso s gremio illius mnvebat;
Sed circumsiliens modo bue , modo illite,
Ad solstu dominsm tuque pipilsbat.
Qui nunc itper iter tenebrieosum ,
llluc, unde negnnt redire quemquam :
At voltis male sit , malm tcnebræ
Orci , que omnia bella devorstis :
Tsm bellum mihi passerem sbstulistis.
0 factum mais! O miselle passer,
Tua nunc open , mon: pucllœ
Flendo turgiduli tubent ocellil

CARMEN IV.

DEDICATIO PHASBLI.

l’liaselns ille, qucm videtis, hospitcs,
Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ullius natantis impetum trahis
Nequisse pmlerire , sive palmulis
Opus foret volare , sive linteo.
Et hoc negat minacis Adriatici
“que litus , insulasve Cycladss ,

agrume.
dont naguère , forêt chevelue, Il couronnait les
rivages, troublant du sifflement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de la qu’à travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent a droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vons,Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A “BRIE.

I
Vivons , O ma Lesbie, vivons pour nous ai-

mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

/

Rhodumve nobilem, horridamve Thraciam ,
Propontida , tmcemve Ponticum sinunl ,
Uhi iule , post Phaselus , antes fuit
Comats silva : nom Cytorio injugn
Loquente snipe sibilum edidit coma.
Amsstri Poutica , et Cytore bustier,
Tibi [me fuisse et esse cognotissima
Ait Phnselus : ultime en origine
Tno stetisse dicitin acumine,
ho imbuisse palmulan in æquore ,
Et inde tot per impotenlia frets
Herum tulisse; lævs , sive dextera
Vouret son , sive utrumque Jupiter
Simul secundus ineidisset in pcdem;
Neque ulls vota litoralibns Diis
Sibi esse facto , quum veniret a mari
Novissimo hune ad usqne limpidum latin].
Sed [me prins tuera : nunc recondita
82net quiete, saque dedicat tihi ,
Gamelle Castor, et gonnelle Csstoris.

GARDIEN V.

A!) LESBIAM.

Vivamus , mes Lesbia, salue animus,
Rumoresque senum severiorum
0mnes unius œstimemus assis.

Soles occidere et redire posent : l
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nous , lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
mus dormir dans une nuit éternelle. Donne.
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enlie nous

en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse

.nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A navras.
..

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits ne se passent pas dans le veuvage ; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efllanquée , si elle
ne trahit les folies nocturnes ? Je veux dans

Nebis , quem semel eccidit brevis lus,
No: est perpetus uns dormiends.
Da mi basin mille , deinde centum ;
Dein mille allers, dein secundo centum ;
Dein nuque allers mille, deinde centum :
Dein , qnum miIIis malts lacerions,
Conturbsbimus iIIs, ne sciamus,
Aulne quis malus invidere posait,
Quuin tanlum sciat esse basiernm.

CARMEN VI.

A D FLAVIUI.

Flavi, delicias tuas Catulle,
Ni sint iIIepidæ stque inelegsntes,
Velles dictera, nec tasers pesses.
Verum nesrie quid febrieulosi
Scerti diligis : hoc pudet fateri.
Nain, te non vidons jaune neetes
Nequidquam tacitum cnbile cIsmat,
Sortis se Syrie fragrsns olive,
Pulvinuque pereqns et hic et illic
Attritus, tremulique quasss Iecti
Amnistie inambulstiequs :
Nain mi prœvslel ista nil tscers.
Cor nunc tam latere enfutata pandas,
Ni tu quItI facial insptisrnm f
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
amours.

VII.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de J upiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à I’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

cavum; A Loi-latte.

InfortunéCatuIle, mets un terme à tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-
chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le

Quant quidquid baises boni malique ,
Dis nabis. Vole te se tues amorce
Ad «slum lapide vocare verso.

CARMEN VII.

se mmm.
Quarts, quot milli basiatienes
Tua, Lesbis, sin! satis superque ?
Quain msguus numerus Lybissæ arcure
Laserpiciferis jseet Cyrenis ,
Oraclum levis inter œstuosi
Et Bstti veteris sacrum sepulcrum ;
Ant qusm siders mulle ,quum tacet nes,
Furtives homiuufn vident amores :
Tarn le besis multa basiare,
Vessno satis et super Catulle est,
Que nec pernumersre curiosi
Possint, nec mols fascinsre lingua.

GARDIEN VIII.

A!) SE IPSUI.

Misa Catulle, daines ineptire,
Et, quod vides périsse, perditum ducss.
Pulsere quendsm esndidi tihi soles,
Quum ventitabss, que paella duesIsst 0
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle œt moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-

. guera plus de sesprières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits s’éœulemnt sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VBRANNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant 1a coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amata nobis , quantum amabitnr nulla.
Ibi illa mulle tam joeosa fichant,
Quæ tu volebns, nec puella nolebat.

Fulsere vere caudidi tibi soles. l
N une jam illa non vult: luquoque,impoteus,noli; l
Nec, quai fugit, sectare, nec miser vive : l
Sed obstinata mente perler, obdlra.
Vals, puella : jam Catullns obdurat,
“ce te requiret , nec rogabit huitain.
At tu doleliis , qnum rogaberis nulla ,
Seclesta, noete. Que tibi manet vits?
Qnis nunc le adihit “l quoi videberis bella i’

Quem nunc amahis î quoius esse disais?
Quem basiabis ? quoi labelle modelais?
At tu , Catulle , desünatus obdura.

mmm 1x)
A!) VEBANNIUI -

Veranni , omnibus e mais amieis
Antistans mihi millibus trecentis ,
Venistine domum ad tuos Penalea,
Fratresque unanimos, anumque matrem Î
Venisti. 0 mihi nuntii Matil
Visam le incolumen, audiamque Hiherum
Newton loa, fauta, nationcs,

CATULLE.
ses contrées, ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. 0
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA llAlTRESSE DE VARRUS.
b

Je me promenais, sans but, dans le forum ,
lorsqneje rencontrai Varrus,mon cher Varrus,
qui m’entraîne chez l’objet de ses amours. Au

premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine enviés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un gland profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi , afin de passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
a Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mou est tnus; applicansque enllum,
Jucundum os, oeulosque suaviabor. L
0 quantum est hominum beatiorum.
Quid me lætius est bestiasse!

CARMEN X.

DE VARIH SCOBTO.

Varrus me meus ad suas amores
Visum dunes-al. e (on otiosum;
Scortilinm, ut mihi un repente visum est,
Non une illepidum, nec. invenustum.
Hue ut venimus, incidere nobis
Soi-moues varii : in quibus, quid esset
Jan Bithynie, qnomodo se tubent,
Et quonam mihi profuissst me?
Respoudi, id quod ont : nihil [taque ipsis,
Nec prætoribus esse, nec cohorti,
Cur quisquam oaput uneliua referret :
Præsertim quibus anet inrumator
Pretor, nec [secret pili cohortem.
At certe lumen, inquiunt, quad illic
Natnm dieitur esse, comparasti
Ad lecticam homines z ego, ut pneus
Doum me faeerem hastiorem,
Non, inquam, mihi tam fait maligne, 13
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traire, dans cette triste expédition que je n aie embouchures dans la mer qu’il colore de son
pu m’en procurer huit des plus robustes. ( A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat)»
--A ces mots,la belle,en vrai courtisane: Préte-
los-moi pour quelques instants; je t’en Supplie.
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sans
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caîus Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe ; j’en use comme s’ils m’ap-

parlenaient. Mais toi, tu es une indiscrète,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS sr AURÉLIUS.

Fut-ius et Aurélius, compagnons de Catulle ;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lndc, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure I’Hyrcanie ou la molle

Arabie, le pays des Scythes, ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux ou il se jette par sept

Ut, provincia quoi! mais incidisset,
Non possem octo humines parure reclos.
At ml nullu’s erat, neque bic, neque illir,
Fraclcm qui vetnris pedem grubali
ln colle sibi collucare posset.
Hic “le; ut decuit cinædiorem,

Quæso, inquit, mihi, mi Catulle, peullum
lstos commode; nem vole ad Serapin
Delerri. Mane , inqnii puellæ;
hlm], quad mode dixeram me habere,
Fugit me ratio : meus eulalie
Cinna est Cuit“ : i: sibi punit.
Vernm , utrnm illius, en mei, quid ad me?
Utor tom bene, quant mibi pararim.
Sed tu insulsa mais, et molesta vivis,
l’or qnam non liœtesse negligentem

CARMEN XI.

A!) pontoit sr AURBLlUIl.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sire in extremos pansu-obit Inde. ,
Litas ut longe remuante En

Tunditur unda;
Sive in Hiram», Arabesque molles,
Sen Sens, usitüferosqne Plrthoe,

onde;
Soit que, franchissant les cimes escarpées

des Alpes , il visite les trophées du grand
César, on le Rhin, ce lieuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le saie, partout ou me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me. suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclamede vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais .dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la (leur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIL’S.

Asinius le Marritcinien, tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaité et du vin, un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sive que septemgeminus volent
Æquora Nilus;

Sive trans allas gradietur Alpes,
Canaris visenl monuments magni,
Gnllieum Rhenum, horribilesque ulti-

mosqne Britannos;
0mois bac, quæcumque taret veloutine
Cœlitum, tenture simul pardi,
Pouce mandate mec.- puellæ

Non bon- dicta z
Cum suis vînt valeatque machin,
Quo: Iimul complexa tout trecentos,
Nullutn unaus vere, mi idenlidem omnium

“in rompent.

Nos meum respectet, utante, amorqn,
Qui illitu oulpl acidit; velut pnti
Ultimi floe, præterounte poltqulm

Tutu. entre est.

CARMEN XII.

AD ASINIUII.

Manucine Mini, manu sinistra
Non belle uteris in nique vina;
Tollil Iintee negligentiornm.
lice nlsum eue putes? fusât le, inepte.
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c’ est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion. ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou

prépare-toi à recevoir trois œnts vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à’ mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours unexcellentsou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris; je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qusmvis sordide ras et invenusts est.
Non credis mihi? Crede Pollioni
Fratri, qui tus furts vel “lento
Mutari velit : est cnim leporum
Disertus puer, se Isoetiarum.
Qusre sut bendecasyllsbos trecentos
Esspecta, sutmihi linteum remitte,
Quod me non mont intimations,
Verum est mnemosyuon mei sodalis: I
Nsm enduis Sablon en Hiberis
Misernnt mihi mnneri FIbuIlus
lat Versnnius. Hæc smem necesse est.
Ut Versuniolum meum et Fsbullum.

CARMEN XIII.

A!) FABULLUI.

Cœnsbis bens, mi Fsbnlle, spud me
Paucis, si tihi dii favent, diebus,
Si tecum sttuleris bonsm stque magnsm
Cœnsm, non sine candida puells, t
Et vinr et sale; et omnibus eschinnis.

i “me si, inqusm, sttuleris, vennste noster,
Cœnabis bene z nain tui Catulli
l’lenus «oculus est srsnesrum.

Sed contra sœipies nieros smores,
Sou quid souvins clignotions est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable ,
c’est-&dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxdv
te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A camus nicnacs.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aingeasses de cette
foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si ,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdits. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, ta malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires : les Césius , les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nain unguentum dsbo, quod me. puellm
Donsrunt Venues, Cupidinesque:
Quml tu quum olfacies, deos rogabis,
Totum ut le faciant, Fabulle, nssum.

CARMEN XIV.

A!) CALVUM LICINIUI.

Ni le plus oculis meis smarcm ,
Jueundissime Calve, monere isto
0dissem te odio Vstinisno ; r
NIB] quid feci ego, quidve sum locutus,
Cur me lot male perdues poetis?
Isti dii mais mulle dent clienli,
Qui tantum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, hoc novum ac reprrtum
Muuus (lat tibi Sulla literstor;
Non est mi male, sed bene ac bute,
Quod non dispereunt tui labores.
Dii magni, horrihilem et sacrum libclium,
Quem tu scilicet ad tuum Cstullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnslibus, optiiiio dierum.
Non, non boc tibi, salse, sic abibit;
Nain, si Inscrit, ad libratiorum
Curmm seriniez Cœsios, Aquinios.
Suil’cuum, munis colligent venons, l9
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-

crables S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises , et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A annules.
Je te recommande à toi, Aurélius, moi et

mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-
dras,tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’exceple que celui-là;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te hia suppliciis remunerabor.
Vos bine inlerea valeta, labile
Illuc, unde malsain pellent iulislis,
Secli incommoda, pessimi pocha.

Si qui forte ment-nm inepliarnm
Lectores erilis, manusque voslras
Non horrebilis admovere nabis ,
l’œdieabo ego vos, et inrumsbo.

CABMEN XV.

au AURELIUI.

Commendo libi me ne moos amores,
Aureli : veniam peto pudenlem,
Ut, si quidquam anime tuo cupisli,
Quod «slum «pelues, et inlegellum,
Conserves puerum mihi pudice;
Non dicos populo :nihil veremur
lalos, qui in plates modu hue, modo illue
ln re preu-retint sua occupati;
Verum a te meiuo, tuoque pane,
Infesto pueris bonis, malique.
Quem tu, que label, ut lubet, novale
Quantum vis, ubierit foris paratum.
Huuc unum excipio, ut pute pudenVr.
Quod si le mais mens, fumrque verni-s
in tantam impulerit, sreleste, culpam,

38!

grand crime que de dresser tes piégea conta:
moi-même, ah! alors je le plains! malheur à toit
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugilsl

XVI.
A aunâmes sr A PURIUS.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurelius, et toi débauché Furius, qui”

parce que me: vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c“est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A un: comme.

0 colonie! tu aimes les jeux sur ton pom

Ut. nostrum insidiis «put laccases;
Ah! tum le miserum, malique inti ,
Quem attractis pedibus, patente porta ,
Percurreui raphanique , mugilesque.

CARMEN XVI.

A!) AURBLIUI B1“ FUMUI.

Radical» ego vos , et inrumaho,
Aureli pathies, et cinæde Furi ;
Qui me ex versiculis mais putti: ,
Quod tint molliculi, panini pudicnm;
Nam cestum esse deeet pium poetam
Ipsum z versiculos nihil neume est;
Qui lum deniqne barbent salent se lepoœm ,
Si sural. molliculi , se parnm pudiri ,
Et , quad prurial , incitare pouvant ,
Non dico pueris, sed lais pilosis,
Qui dut-os nequeunt montre lumbos.
Vos, quod millis malta basiorum
Legistis, male me marem publia;
Pedioaho ego vos, et inrumnbo.

CARMEN XVII

A0 COLONIAII

0 Colonie , qu. culais ponte ludere longs),
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on tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants, et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et

aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens a me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète

la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a- pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
lieur de son printemps , à une jeune tille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une.mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salira paratum babel: sed vereria inepta
Crura ponüculiassulis stanlis, inredivivus
Ne aupinns est, caraque in palude recumbal;
Sic tibi bonne ex tua pou: Iibidine Bat,
ln quo vel Salilulmtlia ailera sumipiantur;
Munua hoc mibi maximi da , Colonie , rime.
Quemdammunieipe. menin de (un vola ponte
Ire prœcipitem in Iutum , par caputque pedeaque;
Verum lutins ut heus, putideque paludie

’ Lividissiina , maxilneque est profunda vorago.
I usulsissimua est homo, une sapil pueri instar
Bimuli , tremolo patrie dormienüs in ulna.
Quoi quum ait viridisaimo nupta flore puella ,
Et puella lenellulo delieatior bœdo,
Asservanda nigerrimia diligentiul lavis;
Ludere hans sinit, ut lubet, nec pili faeit uni,
Nec se aublevat ex sua perte, eed velulalnul
In fossa Liguri jacet supernata securi ,
Tantundem mania sentine, quam si nulle sil nsqnam ,
Talis iste meus sniper nil videt , nihil audit.
Ipse quint . ulrum lit, au non cit, id quoque nescit.
Nunc eum vole detuo ponte millere prouum ,
Si pote stoüdum repente excitare veternum ,
Et lupinum IIIIIINIm in gravi derelinqnere tomo,
Pernam ut soléam tannai in voragine mule.

CATI] LLE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDIN.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le ,
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élevent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

une sont.
Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez

l’image de chêne grossièrement façonnée par
la serpe d’un villageois; c’est mon qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
tnière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le (ils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs.

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

GARMEN XVIII.

au HOR’I’ORUI osoit.

Hunc lneum tibi dedieo, consecroque, Priape,
Quo damne tua Lempeaei est , quaque ailva , Priape
Nain le præcipue in suie urbibus eolit ora
Hellespontia , ouaterie oatreosior orin.

CARMEN XIX.

uonronmt nims.

Hunc ego, juvenea, locum , villulamque palustrem,
Tectam vitnine juneeo,aariciaque maniplis,
Quercus arida , malice conformata securi
Nutrivi , mugit et mugis ut lieute quotannis:
Hujus nam Domini collant me, Deumque salutant,
Pauperia tugurii Pater Iiliusque colDIIi
Alter, anaidua calens diligentia, ut lirrba
Dumosa , saperaqne a mec lit minots sacello;
Aller, parva ferenl manu semper munera large.
Floride mibi poniIur picta vere corolle
Primitu, et tenora virent spica mollie arille;
Lulu: viola: mibi , luteumque papaver,
l’allentesque cucurbite: , et suave olenüe male ; 1;;
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lettes ou de pavots dorés , de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardezwous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentierrvous y conduira.

XX.

me suer.
Passant, cette image de peuplier, œuvre

grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pale
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea ruhena educata sub umbrn.
Sanguine banc etiam mibi (aed tacebitis) aram
Barbatns linit hirculus, cornipesque capella;
Pro quais omnia honoribua hare necesse Priape
Prœltare, et domini horlululn, vineamque tueri.
Quare laine, o pueri , malas ahatinete rapinas.
Vicinus prope dives est , negligensque Priapua.
Inde sunnite, semita hæc deiude vos feret ipsa.

CABMEN XX.

HORTOllUll DEUS.

Ego hm, ego arte fabricata rusma ,
Ego arida , o Victor, ecce populos
Agellulum hune, sinistra, lute quem vides,
Herique villulam , hortulumque poupon-il
Tnor, malasque furia arceo manus.
Mihi corolla picta rare ponitur;
Mibi rubena arista aula fervido;
Mihi virente dulcil un pampino;
Mihique glauca duro oliva frisure.
Mais capella dclicala panouil
ln urbem adulta lute perlot libera;
Masque pinguia agnus es ovilibna
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ville les mamelles gondées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dansmes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arraché par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A AURÉLIUS.

Aurélins, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : des que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues ! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’aftlige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remittit ære (lestai-un;
Tenerque, matre mugiente, vaccula
Deûm profundit ante templa sanguinem.
Proin’, viator, hune Doum vernheris,
Manumque sorsum habebia. Hue lllbi expadit;
Parata namqua cru: , sine arte mentula.
Veliln pol , inquis : at pol ecce , villicua
Venit : valente sui remisa brachio
Fit ista mentula , opta clava dealeras.

CARMEN XXL

AD AURELIUIL

Aureli, pater esuritionum ,
Non haram mode, led quot aut fnerunt ,
Aut sunt, aut alii: erunt in louis ,
Pœdicare cupia meos amoral;
NEC clam 2 nem simnl en , jocaris nm ,
liseras ad latua , omnia expatria.
Frustra : mm insidiaa mitai instrument
Tangam ta prior inrumatione.
Atqui, si id laures “lur, laceron. -
Nunc ipsum id delco, quad «un»

Ah! meus puer, et aitira discos. 1 l
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honneur , si tu ne veux pas cesser après avoir r pas ce qui est dans notre besace de derrière.

58’:

tusse par mes mains.

XXII.

a vannas.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers z il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
, royal, avec couvertures neuves , charnières
l neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
.x ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
Nous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
,lbeau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le déûnir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière; car tu ne I
comptes pas dix selles par an , et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts,si tu le tenais et le frottais dans les mains.
Tant d’heureux avantages , Furius , ne doivent

son erreur en partage; mais nous ne voyons pasélre méprisés nicomptés pour peu de chose;

Quare desine , du!“ “est pudieo;

Ne linem facies, sed inrumalus.

CARMEN XXII.

AD VABRUII.

SulTenus isle, Verre , quem probe nosti ,
llomo et venustus, et dieu et urbanus ,
ldemque longe plurimos lacit versus.
Pute esse ego illi millia sut deeem , sut plurs ,
l’encripta : nec sis, ut lit, in palimpsesto
llelata ; charte régies, novi libri ,
Novi umbilici , lors robre , membrus
Directs plumbo, et punies omnia æquata.
liane quum legas, tum bellus ille et urbsnus
Suffenus, unus uprimulgus , sut l’essor

Bonus videtur: tantuln sbhorret , se mutat.
lloc quid putemus esse l qui mode seum ,
Aut si quid hao le triüus , videbatur,
Idem inlleeto est inlieetior rure ,
Simul poesnats attigit: neque idem unqusm
Æque est bastas , se poems quum seribit;
Tsm gaudet in se, tsmque se ipse miratnr.
Nimirum idem omises l’allimur; neque est quisqusm ,
Quetn non in aliqua re videre Summum
l’oasis. Sous quoique attribuais est error;
Sed non vidasnus mentit. quod in largo est-

CARMEN XXI“.

au rusmas.
Furi, quoi neque servus est, neque area ,
Nee cimex, neque amneus, neque ignis;
Verum est et pater, et noverca , quorum
Dentes val silicem camuse possunt;
Est pulcbre tibi cum tue parente ,
Et mm œnjuge ligues parentis.
Nec mit-nm z bene nam valetis aulnes ,
Pulchre coneoquitis, nibil timetis ,
Non incendia, non graves ruinas ,
Non l’acte impie , non dolos veneni ,

Non casus alios periculorulu.
Atqui eorpora sireiora cornu,
Aut, si quid magis aridnm est , habrtis,
Sole, et frisou, et cauriüone.
Quai-e non tibi sil bene se bute?
A le sudor ales! , abat salira ,
Miicusque , et mais pituits nasi.
Hans ad munditiem adde mundiorem ,
Quod calus tibi puriorsalillo est,
Nec toto decies cacas in snno;
Atqne id durius est la!“ et lapillis ,
Quod tu si manibus tous, lriœsque,
Non unquam digitum inquiline pouh.
llœc ln commoda tam beuh , l’un;

ani sprrnerr,’ par putare parvi;



                                                                     

CATULLE.
cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
terces, tu es assez heureux.

XXI V.

AU JEUNE JUVEN’I”IUS.

0 la fleur desJuventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour loi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A TIIALLUS.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Centum desine, mm sa! es beatus.

CARhlEN XXIV.

an JUVENTIUM PUERUM.

O qui iloscqus es Juventiorum ,
Non borum mode, sed quot out funant,
Au! postbac aliis eruntjn annis,
MalIem divitias mibi dedisses
Inti, quoi neqilc servus est, maque area ,
Quam sic te aincres ab iIIo amari.
Qui? non est homo bellus? inquirs. Est :
Sed hello buic neqno servus est, neque area.
“ces tu , quam Iubet , abjice elevaque : ’
Net: servum tatnen iIIe babel , neque areau).

CARMIEN XXV.

an manus].
Cimede Thalle , mollior cuniculi capillo,
Ve] anurie meduIIuIa , veI imula oricilla ,
Vel pane Ianguido zanis , situquc araneoso;
Idemque TbaIIe , turbide rapacior procelln ,
Quum de via muIier aves ostendit oscitantea;
Remitte pallium mibi meum, quod involaati ,
Sudariumque sœlabum , ratagraphosque thymie,

lit sestertia , que sole: , procari
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, situ
ne veux pas avoir les côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas (agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans I’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FUBIUS.

Furius, ma villa n’est exposée ni au souffle
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borëe, ou de l’Apéliote , mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.
A son ÉCHANSON.

Toi qui nous verses le vieux Falerne. es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Poslhumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos (Ja-
lons. Ici Bacchus est sans mélange.

Inepte, quæ paIam soles babere, tnnquam IYIIn.
Quæ nunc luis ab unguibus reglutina et ramille:
Ne Iaueum Iatuscqum , natesque moIIiceIIas,
Inusta turpiter bibi flagella conscrihillent ,
Et insoIenter œstuea , relut minuta magne
Deprensa navis in mari, Vrsnniente venta.

CARMEN XXVI.

an Fanion
Furi, villula nostra non ad Auslri
Flatus opposita est, nec ad Favunl,
Net: sævi Boreœ, aut Apeliolm ,
Verum ad miIIia quindecim et (Itiœntos.
0 ventum borribiIem atque pestilenletn I

CARMIN XXVII.

A I) PUCILLATUIIEM PUERUM.

Minister velu“, puer, Falerni,
luger ml calices amarinres ;
lit le: I’ostliumimjubet magisme,
Ebriosa avina cbriosioris.
At vos , quo Iubet, bineabite lymphe,
Vini pernicies , et ad severos
Migrate: bic merus est Thynnianus.

25
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XXVIII.

A VEBANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pisan , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
nius, et loi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé liignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais,à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus !

XXIX.

comme casant.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

au VEIHNNIUM ET FABULLLTM.

Pisonis comites , cahors inanis,
Aptis sarrinnlis et expeditis ,
Veranui optime, tuque , mi Fabulle ,
Quid rerum geritil’.’ satisne cum isIn

Vappa , frigoraque et famem tulistis?
Ecquidnam in tabulis palet lucelli
Expensum? ut mihi , qui mequ seculus
Prætorem, refero datum lncello;
0 Memmil bene me , ne diu supinum
Tata ista trabe Ientus iurumasli.
Sed ,quantum video, pari fuistis
Gant; nam nihilo minore verpa
Parti cotis. Pete nobiles alnicos.
At vobis mal: multa Dii Deœque
Dent, opprobria limnuli “tunique.

CARMEN XXIX.

IN CÆSAIIII.

Quis hoc potest videre , quia potent pali,
Nisi impudicus , et vorax, et aleo,
Ianmrram habere, quad Camille Gallia
Habrbnt uneti et ultima Brilnnnia?

CATULLE.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et. mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-cc
donc pour que ce corps, instrument de les de-
banches , dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’()ccident?- Qu’est-ce? répond ta mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose

en plaisirs. A-t-il englouti si peu deehose? Pour
début, il a dilapide les biens de son père; les
trésors du Pont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le ’liage

aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez.-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleverse.

XXX.

A amuîmes.

Ingrat Alphe’nus, parjure, toi qui brises les

I

Cinœde Romule , hæc videbis et fera-6?
En impudicus,et vot-u, et aleu.
Et ille nunc superbun et superflueus
Perambulnbit omnium cubilia,
Ut albulus columbus, aut Adam-us?
Cinœde Romule, hœc videbis et fores 7

Es impudicus, et vorax, et aleo.
Eone nomine , Imperatnr unice ,
Fuisti in ultima Occidentis insula ,
Ut ista vostra diffututa mentule
Ducenties tomesset, eut trecenties?
Quid est? lit sinistra liberalitas,
Parum expatravit; an parum bellualus est ’.’

l’aterna prima lnncinata sunt houa ;

Secunda præda Poulies z inde lertia
Ilihera , qunm sait amnis aurifer Tagu.
“une, Gallien ,timetis, et Britanuiœ?

Quid hune, malum, fontis? aut quid hic puttent,
Nisi uncta devornro patrimonia ?
Eone nomine , Imperator unicc ,
Socer generque perdidislis omnia?

maman xxx.
A!) ALPHENUI.

Alpbene immemor “que unanimi: false sodalibun.
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre (les amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, a me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisaes un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier“!
C’est toicependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la fui vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXXI.

A LA PRESQU’ILE un sumo.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle (les îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire

llun et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

hm le nil miseret, dure, tui dulcis amicuIi;
Jeun me prodere, jam non dubitas (allai-e, perlidel
Net: fauta impie fallaculn hominum rœlieolis placent;
Que: tu negligis, se me miserum descris in malis.
Eheul quid [sciant dehinehomines,quoivehabeant Iidem?
Carte tutejubebas animam tredere , inique, me
Inducens in emorem, quali tilta omnia ml forent.
Idem nunc relrahis te , au tua dicta omnin inculque
Ventos irrita ferre , et nebulas aerias sinis.
Si tu oblitus ce, et Dû meminerunt, meminit Filles;
Quæ, te ut pœniteat postmodo facti, fadet, tui.

CARMEN XXX].

AD SIRHIONEM PENINSULAM.

l’eninnularum, Sirmio, insularumque

Ocelle, quascunque in liquentibus stagnis ,
Marîque vasto fert uterque Neptunus;
Quam te libenter, quamque lætus inviao!
VI! ml ipse credens Thyniam atque Bithynos
Liquiqse campos , et videra le in tuto.
0 quid solutin est bestion curie?
Quant mens ont]: reponit, ne peregrine
Lahore fessi venimus larcin ad nostrum,
Duidmtoque ecquieecimul loch.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enIin après la fatigue (le lointains voyages,
le repos sur ce lit si lorgtemps désiré. (le lion-
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi l
réjouissez-vous , eaux limpides du Iacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.
A IPSITIIILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsitltilla, mes
délices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que jlimplore pour le milieu du jour.
Et si tu mel’accoules, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, (lis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

CONTRE LES VIBENNIUS.

0 le plus habile des voleurs de bains ! Volum -

Hoc est, quad unum est pro laboribus tintin.
Selve, o vannets Sirmiol algue hem gaude;
Gaudete, vasque Lydien laïus unilæ;

Ridete quithuid est domi cachinnorum.

CAItIIIIiN XXXII.

An IPSITHILLAM.

Amabo, inca dulcis lpsithilla,
Meæ deliciæ , mei Iepores,
Julie ad le veniam meridiatum.
Quod sijusseris, illud adjuvat“,
Ne qui: liminis obseret tahellam,
Neu tibi lubeal foras sbire:
Sed domi maliens, paresque nabis
Novem continuas futntiones.
Verum, si quid ages , statim jubeto,
Nain promus jaceo, et satur supinul
Pertundo tuniramque, palliumque.

CARMEN XXXIII.

IN mammos.

0 furum optime balneariorum,
25.
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nius le père, et toi son fils , le debauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXlV.

HYINE EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
0 puissante fille de Latone et du grand J u-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forêts verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
tissants ;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine , dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prèle sa lumière -

Vibenni pater, et cinæde lili z
Nain dextre pater inquinaliore,
Culo lilius est voraciore;
Cur non exsilium malasquc in aras
ltis? quandoquiilem patris rapinai
Nota: stant populo, et nales pilosas,
Fili, non potes asse venditare.

GARDIEN XXXIV.

A!) DIANAII.

Diana: suint“ in Iide

Puellœ, et pueri integri;
Dianam pucri inlegri,
Puellœque runamus.

U Lalonin , maximi
Magna progenirs Joris,
Qlum mater prope lit-liant
Deposivit olivam ;

Monüum domina ul fores,
Silvnrumque virenliuln,
Saltuumquc reconditnrum,
Amniumque sonnntum.

Tu Lucina dolenlibus
Juno dicta puerperis;
Tu polenta Trivia, et notho es
niets humine Luna.

Tu rtirsu7 Deu, menslruo

CATUL LE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique raœ

de Romulus.

XXXV.
INVITATION A camus.

Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius . le
tendre poële, à Cécilius, mon ami , qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, s:
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour ou elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J’excuse ton délire , jeune fille ,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entro-

Metiens iter annnum,
“ustion agricolm bonie

Tecta irugibus expies.
Sis quocunque placet lilui

Sancla nomine, llomnliqne
Antiqnam, ut salite es, bons
Sospites ope geutcm.

CARMIN XXXV.

cæcums! lNVlTAT.

Paella: touera, men sodali ,
Velim Cmcilio, plpyre, dictas,
Veronam veniat, Novi relinquens
Comi mœnia, Lariumque Iitus ;
Nain quasdam vole cogitationes
Amici accipint sui , meiqur.
Qunre, si sapiel, viam vorabit,
Qunmvis candida millies puella
Euntem revomi, manusque colle
Ambas injicirns, regel mornri;
Quæ nunc, si mihi vers nunliantur
lllum deperit impotente amorc.
Nam, quo teinpore Iegit inchoatam
Dindymi dominam, ex en misellin
lgnça inleriorem «in! medullam.

lgnosco tihi Sapphica, puolla, 16
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pris par Cécihus en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVI.

Tourne LES ANNALES ne vonusws.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestablepoëte pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! lille (le
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’Ilalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Gnide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au l’en, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior : est cuit“ vonuslc

Magna Cæcilio inchoata mater.

CARMEN XXXVI.

IN ANNALES roms“.

Annales Volust,cacata charta,
Votum solvite pro men puelln ;
Nain sanctus Veneri, Cupidiuiquc
Vovit, si sibi restitutus essai“,
l)rsissemque (runes vibrare iambes ,
lîlectissimn pessimi poetæ

Scripte tardipedi Deo dntumm
Inlelieibus ustulauda lignis :
Et lune pessima se puella vidit
Jocose et lapide vovere Divis.
Nunc, o cæruleo créata ponte,

Que: sanctum ldalium , Syrosque apertes,
Quœquc Ancona , Cuidumque arundinusam
Colis, qumque Amathunta, qltmquu GlilHus,
Qtiæque Durrachium, Adriœ tabernam;
Acceptum fore, reddilumque velum,
Si non inlepidum , orque invenustum est.
M vos interea venite in ignem,
Pleni ruris et. inlicetiarum ,
Annales Voies! . cants chuta.

XXXVII.

AUX EABITUÉS DlUN HAUVAIS LIEU.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux ,
tes tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une-
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-

rine, à la mode ibérienne. i

CtllMliN XXXVII.

A!) CONTUBEHNALES

Sala: hiberna, vasque contubernalcs ,
A pileatis noua fratribus pila,
Solis putatis esse mentules vobis?
Soins Iicere quidquid est put-llaruln
Confutuere , et pulare cæteros bircos?
An , commenter quod sedalis insulsi
Centum, eut durenti, non pulalis ausumm
Me une (incantes inrutnare scasons?
Atqui pulnle : nautique tatins vobis
Frontem tabernæ seipionibus scribain.
l’uella nant men, que: meo stuu fugit,

Amata tentant, quantum amabitur nulla ,
Pro qua mihi aux)! magna belle pugnala ,
Consedit istiv. llanc boni hectique
Omnes amatis : et quidem, quod indignum on,
Dumas pusilli , et semihrii mœchi;
Tu putter omnes une de capillntil
Cuniculosœ Celtiltoriæ lili ,

Egnati, opaca , qurm bonum facit barbu
lit tiens bibera drlricatus urina.



                                                                     

XXXVIII.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Coruificius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourments s’accroiSSent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colore contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher dlun
tils unique que pleure une mère désolée, il rit:

à tout, partout, sur tout, il rit. Clest sa ma-
nie, et elle n’est , je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût ll fautdonc qurje te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-lu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et. étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

(Alun-IN XXXVIII.

au conntrtctun.
Male est , Cornilici , tue Calullo,
Male est, me hercule , et laboriose,
El. magis mugis in dies et boras ;
Quem tu, qllull minimum lacillimumque est
Que solatus es adlocutioue?
lascar tiki. Sic mecs animes?
l’aullum quid lubct adlocutionis,
Mœstius lacrimis Simonidc-is.

I

CAIllllEN xxxcx.

IN EGNATIUM.

lignatius , quad candides hala-t drilles ,
Ileuidet usquequaque : sen ml roi veutum est
Subsellium, quum orator excilat tlt-lum,
llenidetille ; un pii ad rogum (il!
Lugetur, orbs quum (let unicum mati-r,
llenidet ille t quidquid est , uhicunque est ,
Quodeunque agit, reuidet. “une htthct inox-hum,
Neqne elegsutem , ut arbitror, orque urbauuin
Qusre monendus a mihi , boue Eguati;
si urhsnus esses, sut Sabiuus, nul Tiburs,
Aut pastis: Umher, sut chenus Etruscus ,

CATULLE.
de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin où
lion se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sot qu’un sotrire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , cicst avec l’urine de la veille
quion se nettoie la bouche .. et qu’un se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, Le précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur -t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu ?
tu veux être connu , de quelque manière que
ce soit: tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

u

XLI.

comme LA HAITRESSE DE “nous.

A-t-elle bien sa raison cette filleiqu’on sepasse

Aut Lanuvinus ater atque dentatus ,
Aut Transpndanus , ut mecs quoque sttingntn ,
Aut quilibet , qui puriter lavit dentu;
Tamen reuidere usquequaque le collent;
Nom risu inepte ros incptior nulle est.
None Crlliber es : Celliberis in terra ,
Quod quisque mirait, hoc sole! sibi inane
Dentcm , talque rusant“ delrirare ginginai;
Ut que iste rester expolitior drus est,
“ce le ampliun bibîsse prædicet loti.

CARMEN XL.

an iuv l ou n.
Quænam le mais mens, miselle “avide,
Agit principitem in moos iambes?
Quis beus libi non bene advocalus
Verordem peut excitare rhum?
Anne ut perveuiss in ors volgi ?
Quid vis ’l qusluhet esse notas optas?

litais z quandoqnidem mecs amures
0qu longs voluisti unaire puma.

t CARMEN XLl.
[N AMICAM FORIIANI.

Anne sans illl pue“. delututn



                                                                     

CATULLE.
etse repasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de For-mies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison , et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLll

CONTRE CERTAINE FEIME.

Accuurez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes; rends-nous
nos tablettes,calin pourrie; tu n’en tienscompte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tata Y milliu me decem pepescit ,
lm turpieulo puella nase,
Demeteris amies Formiani.
Proyinqui , quibus est puelhi Clll’iP ,

Amiens medieosque convenante;
Non est sans puclla; nec royale
Qualissit :snlet hæc imaginosum.

CAllMEN XML

IN ouations.
Adeste , hendecasyllabi , quot astis
Dumas undique, quetquet eslis mimes.
Joeum me putat esse mœclta lurpis,
lit negat mihi ventru reddituram
l’ugillaria , si pali palatin.
l’ersequamur cam , et rellugilcm us.

Quæ sit7 quœritis? illn , quant videtis
Turpe incedere, mimine ne moleste
llidentem ratuli ore gallicani.
Cirrumsistite cam , et rcllagitale .
Mœrha putidu, redde codicilles;
Redde, pntidn mœcha, codicilles.
Non assis furie? 0 lulum, lupanar,
Aut si perdilins potest quid esse !
Sed non est Lumen hoc satis putandum.
Quodsi non uliud pote est, ruborem
Ferret: ranis exprimant“! ore.
Couelamute iterum ultiere voce :
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance in rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-eue: Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLIll.

CONTRE LA llAl’lRBhSE DE MAMURRA

Salut,jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts effiles,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Femmes!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

0 mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin, je
suis allé volontiers dans la retraite,etj’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Matcha putidu, redde codicilles,
Redde, putide mœcha, codicilles.
Sed nil prolicimus, nihil inavetur.
Mutauda est ratio, moduaque vohis,
Si quid prolieere emplies potentia :
Pudiea et. probe, redde codicilles.

CARMEN XLlll.

IN AMICAL! FORMIANI.

Selve, nec minime [ruelle nase,
Nec hello pede, me nigris ocellis,
Nec longis digitis, nec ore liure,
Nec une niinis eleglnte lingua ,
Demcteris arnica Formiani.
Ten’ provincin narrai. esse bellain ?

Tecum Lesbia nostru comparalur?
0 scclum insipieus et iuûœtuml

CARMEN XLlV.

AD FUNDUM.

O lande nester, seu Sabine, son Tiburs,
Nam tr esse Tiburlem entamant, quibus non est
Cordi Catullum [redore : et quibus cordi est,
Quovis Sabiuum pignera esse contendant :
Sed sen Sabine, sive verius Tiburs,
Foi libenter in tua suburbana
Villa, malamque perlure expuli tussim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius , il pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
m’avait fallu entendre son discours empet- amant z t Qu’il en sont ainsi, ô mon cher Septi.
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
avais gagné un catliarre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce quejc me sois refumé dans ton sein ,
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, .qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

nous sr SEPTIIHUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acme’! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. a Il dit ;et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

serment.

jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. t Elle dit . et l’amour, jusqu’alors cane
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimes. Le tendre Septimius préfère son Acmé
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus!

XLVI.

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène lesltièdes
chaleurs ; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs

I de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-
I lame Nicée. Vole vers les superbes cités de

Alors Acmé, la tète doucement inclinée, et l l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

Non immersnli quant Inihi meus venter,
Dum sumpluosas appeto, dedit, cœnas.
Nain, Sextianus dut“ vole esse convive,
Urationcm in Anlium pelilorem
l’lonam veneui et pestilentiæ legit.

llic me granule frigide , et froquens lussis
Quassavit, usqnedum in luum sinum (agi,
lit me reruravi olioque et urtica.
Quare relectus maximas tibi grates
A30, meum quodtlou en nlta peccaluui
Nec deprecor jam, si nefaria scripta
Sexli recepso, «juin gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sextio fera! frisas ,
Qui tune vocal me, quum mlum legil lihrum.

CARMIN XLV.

DE ACM!) sr SEPTDIIO.

Actneu Septimius, sucs amures,
Tentens in gremio :Mea, inquit, Acuw .
Ni le perdile une, talque amare porro
Omms crin assidue paralun amins,
Quantum qui pote plurimum perne:
Solos in Libye, lndinve tosta,
Canin reniant olnvius leoni.
“ce ut duit, Amer, sinistram u! ante,
Dexlraln slernuit npprobationent.

M Aune leviler rapt]! reflcclens,
Et duisis pueri abries ocelles
Illo purpureo ore marials,
Sic, inquit, men vite, Septimille,
Iluic une domino usque serviamus,
Ut mulle milti major acriorque
Ignis mollibus arde! in medullis.
H04: ut dixit, Amer, sinistrnm ut ante,
Dextram sternuit npprolmtiouem.
Nuncah auspicio botta proferti ,
Muluis mimis amant, umantur.
Un“) Seplimius Iniscllus Acmen
Mayoll, quaui Syrinx Britanninsque;
Une in Septimio fidelil Acme
Facit delicias, libidinesque.
Quis ullos homines bestions
“du? quis Vencrem nuspicatiorcm?

CARMEN XLVI. t
A!) SE IPSUM DE ADVBNTU VER“.

Juin ver egelidos referl toperez,
Juin cœli luror æquinoclinlis
Jucundis Zephyri silescil noris.
Linquanlur Phrygii, Catulle, tempi,
Nirææque ager uber minoen.
Al. clams Asie: vulcains urlm.



                                                                     

K CATULLE.
brûle de s’élancer en liberté. Déjà les pieds

s’apprétentà commencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l. Diverses

routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVlI.

A PORCIUB ET SOCRATION.

Porcins et Socration , instruments des rapines
«le Pison , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabnllns ? vous faites tous les jours
(le splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah l s’il m’était permis, J uventins, de baiser

tes yeux si doux, trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

Jam mens protrepidans avet vagnri;
Jam Iæli studio pedes vigesmmt.
0 dulces comitum valets matus ,
Longe quos simnl a domo profeetos
Diverse variœ via: reportant.

GARDIEN XLVI].

au PonClnn ET scannons].
Porci et Sopration, duo: sinislræ
l’isonia, subies faunesque Memmi,

Vos Veranniolo mec et Fabullo
Verpus pmposuit l’rinpus iIIe?

Vos convivia lautn sumpluose
De die initia; mei sodales I
Quœrunt in triviis vocations?

GARDIEN XLVI“.

AD JUVBNTIUM.

Mellilos oculos tues, Juventi,
Si quis me sinat osque basins,
[laque and millil basiem trecento,
Net: “que!!! ntnrum inde cor futurum est;
Non si dentier tridis aristis
Sit neutre; les“ osculationis.
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XLIX.

A n. T. cresson.

O toi! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous ceux qui som , qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes, aussi humble parmi eux, que tu es
grand parmi les orateurs.

1..

A LICINIUS.

Hier , Licinius et moi, dans nn’moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àtracersnr mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous , s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un antre, et payait son tribut, animé par le
vin et la joie. Je (ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi dlnne fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CAltMEN XLIX.

AD u. T. excenoxen.

Diserlissime Ilomuli impotum
Quel snnt, quoique lucre, Marre Tulii,
Quelque post. aliis ernnt in annis;
Gratins tilii maximas Catullus
Agit, pessimns mnnium posta;
Tanto pessimua omnium posta ,
Quanto tu optimus omnium patronna.

CARMEN L.

ne LlClNlUM.

llesterno, Licini, die otiosi
Multum lusimus in meis tabellis ,
Ut ennvenernt esse; delieatos
Scribe!“ versiculos nterque nostriltn ,
Ludebat numero modo hoc, modn ilioc,
Reddens mutua per joeum atque vinum.
Atque illinc abii , tuo lepore
lncensus, Licini, facetiisque,
Ut nec me miserum citrus juvurvl .
Ne: somnos tegeret quiele ocellns ,
Sed toto indomitua furore hecto

Versarer, cupiens videre lucet“, 12



                                                                     

394 CATULLE.

appelant du tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus florissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
tin, épuisé dolassitude, je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai compose ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou’crains

que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.

A LESBIE.

Il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , le
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisivete’ te sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; ellea pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquera, simulquc ut 0850m.
A! defessn laboro membra postquatn
Seminiorlus lectulo jacebaut,
“ne, jueunde, tibi poetna let-i ,
Et quo perspieercs menin dolorein.
Nulle audax, cave, sis; prcresquc nostras ,
Oramus, rave despnas , ocelle,
Ne pumas Nentesis reposent a le;
Est veltemens Un ; hedera banc ravale.

GARDIEN Ll.

A!) LESBIAM.

“le mibi par osse lien vide-lur,

“le, si fus est, stipcrare Divas,
Qui serions ailversus ileulidem le.

Speclat et audit
Buick ridement . misera quod mimes
Eripit senaus tuiliî : nant simul tu,
Lesbia, adspciti , nibil est super mi

. . . . . .Lingua sed lnrpet : tennis sub artus
Flamme dimuuat 2 sonitu suople

’ Tinlittant aunes : gomina vunlur
Lumina noete.

Otinm, Catulle, tibi molestunt csl ;
(“in exsultas . nimiumquc gestis;

Lll.
son STRUIIA ET VATINIUS.

Que tardes»tu de mourir, Catulle? Nonius
Slruma est assis sur la chaise curule; Vatiniua
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Llll.
D’un QUIDAM ET ne cuves.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre .je ne sais que] auditeur s’écricr, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme t

LlV.
A CÉSAR.

U rustre de César, je voudraisque toi et Fuf-
titius , ce vieux retors, vous eussiez de la repu- .
gnance , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Olhon .
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pour les

Otium et rages prinsr et beuhs
l’ordiilil urites.

CAltMEN Lll.

An se lPSUM ne srnriix m VATINIO.

Qnid est, Catulle, quid moraris eutori ?
Sella in curuli Struma NotLius sax-«let; -
l’or consulntum pejerat Vatinins,

Quid est, Catulle, quid morlris etnori P

CABMEN Llll.

ou gnon“ ET CAL“).

llisi uescio quem mode in corons,
Qui , quum tnirilice Vatininnn
Meus rriutinn Calvus explicasset,
Admirans ail lime, mollusque tollens:
Dii magui, salaputium disertuin!

CrtllMliN LlV.

An CÆSAKEM.

Otltmiis rapnt oppida pusillum ,
Vt-lti, rustire, semilautn entra ,
Subtile et love peditum Libouiu ,
Si non cumin, displicere vellem

l



                                                                     

CATULLE.
vents indiscrets de Liban. l’âche-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A enteras.
Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,

si ma demande ne le fâche pas, où le caches-tu ?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle templedu
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes lesjolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-lu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enlin, découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire a te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut t?! chercher désormais;
allons, ose le confier à ton ami : parais en-
tin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albatre? Sita langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tihi , et Fumtio serti reœcto.
lrasccre ilerum mais lambis
lmmerentibus, unice lmperator.

GAltMEN LV.

AD CAMBRIUII.

Oramns, si forte non molestum est,
Demonslres ubi sin! [me tenebræ.
Te quæsivimus in minore Campo,
Te in ciron, le in omnibus libellis , .
Te in temple superi Jovis sucrate,
ln lllngni simul ambulatione;
brinell” omnes, amict», prendi ,
Quas volta vidi lumen sereno;
(les vrl te sic ipse “agitabam :
Canu-rium inihi, pessimœ puellir.
Quœdam inquit, nudum sinum reducens ,
En bic in roseis Intel papillis.
Sed le jam ferre Herculei labos est.
Tanto tein (“tu negas , anuite.
Dis nabis, nbi sis futurus : edc,
Audactercommitte, credeluri.
Num te lacteolæ tentent puellæ?
Si linguam clause tenez in ore,
Fructus prnjicies smoris enrues;
Verbnsa gaude! Venus loquela.
Vol, si ris, lieet 01mm palatnm ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le conlident de vos amours.

Non , quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Bhésus; quand tu anel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A cuon.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digne de les oreilles et de ton rire! Bis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est partrop
drôle et plaisanterai surpris tout à l’heure un ’
morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LV1].

CONTRE MAMURRA ET CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum voslri sim particeps amoris.
Non custoin linger ille Uretum ,
Non si l’egaseo li-rar volatu ,

Non Ladns si ego, pennipesve l’erseus,
Non “besi nivcæ citæque bigœ;

Adde hue plumipedes volatilesque ,
Ventorumque simul iequire cursum ,
Quos junctos, Cameri , mihi (liures;
Delessus tamen omnibus medullis ,
Et multi: languoribus peresus
Essem , te , mi sinise, quæritandn.

CARMEN LV1.

AD CATONEI.

0 rem ridiculam , Clio, et jocosam,
Dignamque auribus, et tuo cachinno.
Ride, quidquid amas, Cato, Catullum;
Res est ridicula et nimis joeosa.
Deprendi mode pupulum puellœ
Trusantem. Hunc ego, sic placet biome,
Pro tel0 rigide men. nonidi.

CARMEN LVll.

AD MAMMURAH ET cassins“.

l’ulcbre commit improbis einmdis

Mamans: pathieoquc, Cantique.
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tonnant“? ils se sont, liun à Route, l’autre à
l’ormies, macules des mèmes souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formes a la nit-me école. L’infamie du
second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVlll.
A cÉLtus son LESBIE.

Celius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis , cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LIX.

son au“ sr aurones.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-

CATULLE.
le pain qui en tombe , malgré les coups de l’en-
clave à tète rasée, charge de brûler les corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur diairain!

’ LXl.

NOCES DE JULIE ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline diHélicon, fils d’Uranie,
toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyméuee,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé-
née!

Couronne ton front des lieurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme

neige, viens joyeux parmi nous.
Animé par la joie de cette journée, chante

sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené- g de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa i
nourriture aux bûchers des morts , et chercher ï

Net mirum : macula.- pares ulrisquc,
[li-bans alter-a, et illa formiaua,
ltnpressæ mandent, nec. elnentur.
Morbosi pariler, gemelli ulriqne;
Une in lectuln, erudiluli ambe;
Non hic , quant ille, niagis vorax aduller,
Ilivales socii puellnlarum.
Pulchre convertit intprobis cinœdis.

CABlllEDiv LVlll.

A!) CŒLIU.“ DE LESBIA.

Cœli, Leshia nostra, Leshia illa,
“la Lesbia , quant Calullus Imam

Plus quant se, nique sucs amavit aulnes,
Nunc in quadriviis et tittgiporliti7
Glubil magnanimes Remi nepoles.

CARMEN LlX.

DE RUFA ET RUFULO.

llononiensis llul’a Bululum fellat,
Uxor M cucul, sœpo quam in sepnlcrelis
Vidislis il)” rapere de rage cannant ,
Quutn devolulum ex igue proseqnenl panent
Ali semiruo tamier-chir ustore.

la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
. llambleau résineux.

CARMIN LX.

Num le leœna montibus Libyotiuis,
Ant Scylla lalrans inliuta inguinutn parle,
Tam mente dura procreuit ac letra,
Ut supplicia voœm in novissimo casu
Contentptam halteras ? 0 nimis l’ero (“orde-l

CARMEN LXl.

IN NUPTIAS JULIÆ ET MANLIL

Collis et Heliconei
Cultor, Urnniæ genus ,
Qui rapia leneram Id virum
Virginent , o llymenæe llymcn ,
Hymen o Hymenœe;

(linge tempura “oribus

Suaveolenlis ntttarnci.
Flammeum cape: [mais hue,
Hue veni, niveo gerens
Luteum pede soccum ;

Excitusque bilai-i die,
Nuptialin concinenn
Voœ carmin. linnula ,
Pelle humum pedibus : mais!

l’imam qui: lœdam. 43



                                                                     

CATULLE.
Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
picessourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux rameux fleuris, délices des Hamadryades ,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aouiennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira hien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô llymen ; ollymen,
dieu d’hyméuée!

Alin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds (les pudiques amours.

Namque Julia Manlio,
Quelle ldalium colcns
Venit ad Phrygium Venus
Judicem, houa cum houa
Nuhit alite virgo; ’

Floridis valut eniteua
Myrtua Asia ramulia,
Quoa Hamadryadea Deæ

Ludicrum sihi roseido
Nulriunt humore.

Quai-e age, hue adituln ferras
Page linquere T hespize
Rupis Acuioa specua ,
Lympha quns super inrignt
Frigerann Aganippe :

Ac domum dominant vota,-
Conjugia cupidam uovi
Mentem amore revjnciens ,
Ut une! hedera hue et hue
Arborem implieat enaua.

Vos item simul integrm
Virgines, quibus adveuil
Par diea, agite, in modum
Dicile: 0 Hymenme llymen,
Hyineu o Hymçnæe;

Ut luhentius , sadiens
Se eilarier ad suum
Munua , hue adilum l’oral

Du: home Veneris, boni
Conjugalor amuris.
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Eh! que] dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen ; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens .’

pour toi la jeune lille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymeu; ô llymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi , Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue ; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de les mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les nones de celle demeure z la vierge

Quis Dent: magis ah “mais

Est petondua amantihns?
Quem calent humines mugis
Cœlilum? O llymenme llyiuen ,
Hymen o Hymenœe.

Te suis lremulua pareils
lnvocat: tihi virgines
lunule loluunt sinua;
Te timens cupide novus
Capital aure Innrilus.

Tu fera juveui in manus
Floridam ipse puellulam
Mairie e gremio suie
Dedis, o Hymeuæe llymeu,
llymeu o Hymenæe.

Nil potent sine le Venus.
Fuma quod bona comprobet ,
Commodi captera : al potest.
Ta volenle. Qui: huic Dm
Compararierausit?

Nulla qui! aine le doums
Liberos dure, nec pneus
Stirpejungier z et potes!
Te volenle. Qui: huit: “en
’Cninpararier nuait?

Que luis ocrent suris ,
Non queat dure præaides
Terra linihua : al queal ,
Te volenle. Quis hui: lien

Conipararier ausil? 75



                                                                     

598 CATULLE.
s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent tes embrassements. Mais le jour fuit, parais,
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour ô jeune épouse! ’
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas, et pour-
tant, dejà plus obéissante, elle pleure, car il faut
venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève llhyacinthe fleuri. Ne larde plus, le jour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épeuse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui sienlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandite januæ ,
Virgo adest. Videu’, ut faces

Splendidaa quatiunt comas?
Sed moraris, ahi! dieu;
Prodeaa , nova nupta.

Tardat ingenuua pudor,
Quo: toman magie audions
Fiel , quod ire necease ait.
Sed mornria , ahit dies;
Prodeas, nova nupta.

Fiere doline. Non tihi ,
Aurunculeia , periculum est ,
Ne qua immina pulehrior
Clarum ab Oceano diem
Viderit veuientem.

Talis in varie solet
Divitia domini hortulo
Stare fias hyacinthine.
Sed moraria; ahit diea:
Prodeaa , nova nupta.

Prodeaa, nova nupta , ais:
Jam’ vîdelur, et andins

Noatra verbe. Viden’? faces

Aureas quatiunl comas.
Prodeaa , nova nupta.

Non tuus levis in mala
Dedilus vir adultera ,
Prohra turpia persequens ,
A luis leneris volet
Secnhare papillia ;

Lente qui velot nssitas
Vitia implicat arbores ,
lmplicabitnr in tuum

Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés
tu prépares à ton maître, que (le joies pour les
nuits . que de joies pour les jours ! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un

voile qui siavanœ. Allez, répétez en mesure :
0 flymen , ô hyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir T halassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’ombra-
geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal-
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed ahi! (lies;
Prodeaa , nova nupla.

0 cubile, quot (o nimia
Candido pede Ieeti)

Que: tuo.veniunt hem,
Quanta gandin, quæ vagit
Nocte, quæ media die
Gaudeat. Sed ahit dites;
Prodeas, nova nupta.

Tollile, o pueri, fat-en;
Flammeum videra venire.
Ite, conduite in modum:
Io vaen Hymenæe io,
lo Hymen Hymenæe.

Neu diu taeeat proc“

Fescennina Iocntio ,
Nm nucea pueria neget
Descrtum domini audions
Concubinua amorem.

Da noces puerisi, inera
Concubine. Salis diu
Lusisti nucibus. Lubet
Jam servira Thalasaio.
Concubine nuces da.

Sordebant tihi villlli
Concubine, hodie atque fieri;
None tuum cillera-in:
’fondel os. Miser, ah miser

Concubine , nuées da. r
lu!
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Et toi, époux parfumé , on dit que tu re-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. 0 Hymen , hyménée ; ô Hy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Hymen , 0 hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. 0 Hymen, ô hyménée; o Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la,demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô Hymen , hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire a (inonder
de caresses. O Hymen , ô hyménée; o Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. 0 Hymen,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras

arrondi : qulelle s’approche du lit de son
I“e’poux. O Hymen, ô hyménée; ôlIymen,hy-
menée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Hymen , ô
hyménée; ô Hymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille.
comme une lieur ; elle est pareille à la blanche

nous enlever à tous tous nos biens. 0 Hymen, l pariétaire ou au pavot éclatant.
hyménée; ô Hymen , hyménée ! Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

Que tes pieds gracieux franchissent sous des Î tu n’es pas moins gracieux , et Vénus ne (a
auspices fortunés le seuil et la porte brillante l pomt oublié; mais le jour fuît; hâte-loi , ne
de cette demeure. O Hymen , 0 hyménée; à
Hymen, hyménée!

Diceris male le a luis
Unguentate glabria marite
Abalinerc : Sed abstine.
Io Hymen Hymenœe in,
Io Hymen Hymenœe.

Scimua bœc Iibi , qua: lice-ut ,
Sala cognit- : sed marito
lita non eadem Iioent.
In Hymen Hymenæe in ,
Io Hymen Hymenœe.

Nupta tu quoqne , quæ luna
Vir peut, cave ne neges ;
Ne petitum aliunde ont.
Io Hymen Hymenæe iu,
Io Hymen Ilymenme.

En tibi domua ut potons,
lit beau viri lui,
Quo tibi aine nervin! ,
( Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenæe.)

[laque dum tremuluni mnvena
Cana tempus anilitaa
Omnia omnibus annuil.
Io Hymen Ilymenœe i0,
Io Hymen Hymenœe.

Transfer ominc cum bouc
Limen auœoIos pcdea ,

Rankmque subi forem.
lu Hymen Hymenœe in,
ln Hymen Hymenæe.

Adeline, inlus ut accuhans

tarde point.
Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Viriluna Tyrio in toro,
Toluaimmineat tibi.
Io Hymen Ilymenœe in,
Io Hymen Hyineume.

Illi, non minus ac tibi,
Pecten: uritur intime
Flamma , sed penitc magis.
Io Hymen llymenœc in
Io Hymen Hymenœe.

Mille brachiolum teres ,
Prœlextatc, pueIIuIæ;
Jam cubile ndeat vin-i.
lo.Hymen Ilymcntnc i0,

. Io Hymen Hymenæe.
Vos boum senihus viris

Cognitœ bene Imminæ ,

Collocate puellulam.
Io Hymen IIymenæe in,
Io Hymen Hymenœe.

Jam Iicet venins , marile;
Uxor in thalamo est libi
0re Iloridulo nidens;
Alba partheniœ velu! ,
Luteumve papaver.

At marite (in mejuvent
Cœlites) nihilqpiinus,
I’ulcher et , moque te Venus

Neingil. Sec! abit dieu;
Page, ne remorare.

Non diu remoulus et.

Juin vrais. Bonn le Venue l”
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Vénus te soit pr0picc! car aujourd’hui tu goûtes livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.
un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d l Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent
au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos

caresses. .Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatns, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lèvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mêmes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son

lits.
Fermez les portes, jeunes filles; nos chants

“doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez

LXll.

CHANT NUPTlAL

CHOEUR pas JEUNES sans.

Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-
per allume enlin dans les cieux son liambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

Va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

mon“ pas JEUNES FILLES. l
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît tin-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein z ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignesde la victoire. Bymen , ô hyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

nous sans. .Amis, la victoire n’est pas facile z voyez com-

heureux, et que votre jeunesse robuste se me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Jurerit: quoliiain pointu
Quod tupis, rapts, et bonnin
Non abscondis amorcm.

llle pulvis Erythrci,
Sidérumque micanlium

. Suliducal numerum prius,
Qui voslri mimerai-e volt
Mnlta millia ludi.

Ladite, ut lubet, et brevi
Liberos dale. Non dent
Tain velus sine liheris
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, vola, parvulua
lllatris e granit) une
Porrigens teneras manus .
Dulee rident ad patrem,
Semihinnte labelle.

Sil suo similis patri
Manlio, et facile insciis
Noncitetur ab omnibus,
Et pudiciüam Il!!!

Matris indicet ore.
Talis illius a botta

Mitre hua genus approbet,
Qualis union ab optima
Hutte Telemncho mulet

Toma Panelopeo.
Clandite ostia, virginies;

Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene vivite, et
Mutine assidue “lenteur
Exercele juventaln.

GARDIEN LXll.

CARMEN NUPTIAIÆ.

Jlih’EN ES.

Vesper adent, Juvenes, consurgite : vesper Olympn
Exspeclata diu vi: tandem lumina tollit.
Surgere jam tempus, jam pingues linquere menses;
Jan) veniet virga, jam diœtur Hymenœus.
Hymen o Hymenæe, Hymen ados o Hymenœe.

PUHLLÆ.

Cernitis, innuptm, juvenes? consurgite contra ,
Nimirum OEtæos entendit Noctifer ignes.
Sic verte, viden’ ut perniciter exsiluere?

Non temere euiluere : canentquod vincere par est.
Hymen o Hymenæe, Hymen zade! o Hymenæe.

JUVENBS.

Non lucilie nobis, mquales, palma peut] est;
Adspicite, innuptæ scellai ut meditaù requimut. il
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accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur amé tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, chyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LBS nous FILLES.
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mm, (le sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ô hyménée, viens , Hymen, ô hyménée.

’ LES JEUNES sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et

l’époux, maisqui seconsomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ô hyménée; viens, il ymen, ô hyménée.

Les JEUNES FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra meditantuf : haltent memonbile quod ait.
Net: mirum : (ou penilus quæ mente laboreut.
Nos alio meutes, allo divisilnua aurea.
Jureigilur vincemur. Amat victoria curam.
Quare nunc animes ullem commitlile natron;
Dicere jam incipient, jam respondcre decebit,
Hymen o Hymenœe, Hymen «les o Hymeuæe.

PUELLB.
Hespere, qui cœlo l’émir crudelior iguis?

Qui natam posais complexu avellere matris,
Complexu matria relinenlem avellere nutant,
Et juveni ardenti «slam donne puellam?
Quid farinai. hottes capta erudeliua orbe Y
Hymen o Hymenae, lumen ados o Hymenæe.

JUVENES.
Heapere, qui calo lucet jucundior ignia?

Qui despoma tua firmes connubia llamma ,
Quod pepigere viri, pepigemnt ante parentes,
Nec junxere prins quam ne tuua exlulitardor;
Quîd daim- a divis felici optatius bora?
Hymeu o Hymeuœe, Hymen «les o Hymelu.

. PUBLLÆ.Hespérua e nabis, quai”, abstint nuant.

o o a a a a a , o a a a
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de

nom .
LES JEUNES sans. .

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LES insues nues.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croit ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes filles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais
a-t-elle, souillantses charmes, perdu la fleur I
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LBS JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croit
une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque tuo adventu vigilai custodin semper.
Nocte latent funa, que: idem supe revenons,
Heapere, mutule comprendis nomine coudent.

JUVBNFs.

Ullubel innuplis lido le corporé questu.
Quid tutu si mrpunt, tacite quem meute requiruut?
Hymen o Hymenæe , Hymeu «les o Hymenæe.

PUBLLÆ-
Ut fics in leptis secrétas naacitur berlin ,

Iguotus pecori , nullo commua anlro ,
Quem mulœnlauræ, firmat lol , educal imber;
Multi illum pueri , multæ optavere puellæ;
Idem quum tenui carplus dellornit ungui ,
Nulli illum puni , nulle optayere puellæ;
Sic virga dum intacte manet, dam can suis cal.
Quum corium amisit polluto corporé florem ,
Nec pueriajucunda manet, nec cara pnellis.
Hymeu o Hymenæe, Hymen ados o Bymenæe.

J UVBNBS.
Ut vidua in nudo vitis que: nescitur arvo ,

Nuuquam se catollil, uuuqunm mitent educat nvam ;
Sed leurrum prono tiellectenl pondue corpus,
Jamjam coutiugit summum radics flagellum;

26
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune fille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mure pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
épdux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge , ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
œlui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis a leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LXlll.

AT VS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la foret Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

Ham. nulli agricolm, nulli accoluere juvenri;
Atsi forte tandem est ulmo ronjuurta marito ,
Multi illam agricolœ , multi ancoluere jnvcnci;
Sic virga , duiu intactn manet, dnm inculte seuesrll,
Quum par connubium maturo tcmporc ndepta est,
Gara vira mugis, et minus est invisa parenti.

At tu ne pagne cum tali conjuge , virga.
Non æqumn est pugnare , pater quoi tradidit ipse, .
lpse pater cum lustre, quibus parere nem-ase est z
Virginitaa non tota tua est ; ex parte parentuiu est;
Tertia par! patri data , pendula tertia matri ;
Tertio zola tua est: noli pugnare ducbus ,
Qui gunero sua jura simul cum dote dederuut.
Hymen o llymenæe , Hymen zades o Hymenœe.

CARMEN un...

DE ATY.

Super tilta reclus Atys celer: rate maria,
Phrygium uemus «italo cupide pedetetigit,
Adiitque opus silvia redimita lora Due;
Stimulants ubi luronti rabie, vagua mimi,

CATUL-LE.

d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mystères ,
à Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

- Hâtez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymene, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, ou le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs tètes couronnées de lierre, ou elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortégé errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. a
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvil illn scuta cibi pontien silice.
huque ut relictn sensit sibi membra sine viro ;
Et jam receute terra: cola sanguine maculons,
Niveis citata cepit manihus leve tympanum;
Tyntpanum , tubant, Cybelle, tua , mater, initia:
Qualieusque tergal tauri teneris cava digitis ,
Cancre [me suis adorta est tremebundu comitibus :
a Agile , ite ad alto , Gallœ , Cybeles nemora simul;
Sinlul ite , Dindytuenm domine vaga pérora ,
“leur: que: patentes, velut encules, loca ,
Sentant menin encanta: , duce me , mihi mutile:
Rapidnm salum tulistin , truculentaque pelagi ,
El corpus evirutil Veneris nimio odio.
llilarate heræ cilatis erroribus auimum.
Mura tarda mente. cedat : simul ite, sequimini
Phrygiam ad domum Gybellcs, Phrygie ad nenora Dru,
Ubi cymbalum nouet vos, ubi tympan. relwant.
Tihicen ubi ranit l’hryx curve grave calame ,
Uhi capita Mœnades vi jaciunt hederigerœ ,
Ubi sacra sancta coutil ululatihua agitant ,
“Ubi aucvitilla Divas volitare vagn coltan,
Quo ne: decet citatis caleurs tripndiis. n

Sima! lime comitibus Atyt oecinit nolha inulirr, 27
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ainsi parlé à ses compagnons, que soudain “
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à lravers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse , succom-

haut sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les (lou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

, sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithe’e le reçoit palpitant dans son

sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gonfle d’amertumes , il re-
tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasus repente linguis trepidanlibus ululai ,
Love tympanum remugit, cava cymbala recrepaut.
Viridem eilus adit ldam propanols petit: chorus.
Furibunda simul , aulielans, “sa vadil , mimi mon: ,
Comitata lympauo Alys , per opaen nemora du: ,
Veluti jureurs mans onus indomila jugi.
Rapide: ducem sequuntur Gallç pede propero.
haque, ut domum Cybelles teligere, Iassulœ
Nimio e lobera somnum capiunl sine Cercle.
Figer bis Iabanles languore oculos anpor operit.
Abit in quiets molli rabidus furore aniini.
Sed obi uris aurei Sol radiantibus oculis
Lustravit tulliers album , zola dura , mare l’erum ,
l’rpulilque noetis umbres vegelis sonipedibua;

lbi Somnua exrilJln Alyn fugiens citais abiit;
Trepidanlem ouin recepit Dea Pasitbea sinu.
[la de quiele molli rabida sine rallie
Simul ips! pectore Alya un facto recoluit,
Liquidaque mente vidit sine quia , ubique foret,
Aniino œatuante ruraum reditum ad vade tetulit:
[bi maria vanta viseras lacrimantibus oculis
l’atrium adlocuh voce est ils moula miseriter;
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q O ma patrie, ton qui m’as vu naître, ton qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée , malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, o
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs ? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui.se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure etait couronnée de guir-
landes (le fleurs , à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? [leste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la. vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de labiche sauvage et

a l’atria o “ses erealris , patrie o men gendrix ,

Ego quant miser reliuquens , dominos ut herifugæ
Famuli relent, ad ldm tetuli neman pedem;
Ut apud nivem et ferarum gelido subule forem ,
El earum omnia adirem furibunda lalibula;
Ubinam , au! quibus loci: te positam , patria, rear?
Cupit ipso pupula ad le aibi dirigera aciem ,
llahie fera carens dum lireve tempus animus est.
Egoue a mon mulota lime ferar in nemora domo’.’

Patrie , bonis, amieis, genitoribus abero?
Abero faro , palmure , sladio et gymnasiis?
Miserah miser! querendum est eliam slqueetiam, anime.
Quod enim genus figuras est , ego non quod habueriui T
Ego puber, ego adolescens , ego ephebua, ego puer,
Ego gyinnnaii fui (los, ego cram decus olri.
Mihi januœ frequenles, mihi limina tepida ,
Mihi lloridis corollis redimiln doinua erat ,
Linquendum ulni euet0rto mihi sole cubiculum.
lignine Doum ministre , et Cybeles [annula leur?
Ego Maman , ego Inei pars, ego vir starilis en?
Ego viridis algida Ide nive amicts loo- colam?
Ego vilam mon sub allie Phrygie: ooluminibus ,
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du sanglier, hôte farouche des bous? Oje re-
grette maintenant, je pleure ce que jiai fait! a

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce, ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés I’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les flancs de ta
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de les mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux siagite ta
crinière menaçante. a

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des Flots : il s’élance...

Atys, épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine

de Dindyme, écarte de ma maison les pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

æ

Ubi cana silvicultrix, ubi aper nemorivagua?
Jamjam dalot, quod egi, jamjamque pœnilet. a

Bosch ut huiclabellis palans sonitus abiil,
(laminas Deorum ad aura! nova nuntia referens ,
lbi juncta juga resolvena Cybele leonibua ,
Lœvumque pecoris honteux clim-luna , ita loquitur :
a Agedum, inquit , age feras, î: face ut bim: furorilius,
Face ut hinc furoris ictu reditum in nemora lent,
bien libera nimis qui fugu-e imperia cupit.
Age , cade tersa cauda z tua verbera pater-e;
Face cuncta mugienti [remitu [ou relonent;
Rnlilam fera: toron cervice quate jubam. a

Ail bac mina: Cybelle, religatquejuga manu.
Perm ipse me adhortana rapidnm incitat unimum;
Vadit , fremit-, refringit virgulta pede vago.
Al. ubi ultima albicanüs loca litoria adiit,
Tousrumque vidit Alyn prope marmora pelagi ,
Facil impetuln. llle demena fugit in nemora fera.
lbi lamper omne vitæ apatium famula fuit.
a Dca , magna Dea , Cybelle, DidymiiDen domina ,
Procul a mutant ait luror omnis , hara , (lomo;
Mao. age incitait): ,alioa age rabidoa. n

CATULLE.

LXlV.

ÉPITBALAIE un merls ET ne pâmés.

Les pins, enfants du Pélion, s’élancèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
lieur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide , entr’ouvrant sous lents
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa conise
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les flots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tête sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enflamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle ; alors le père (le Thétis lui-mème

CARMEN LXIV.

EPITHALAIIUK PELEI ET THETIDOS.

Peliaoo quondam prognalæ vertice pinua
Dicunlur liquidaa Neptuni nasse par undas
Phaaidoa ad fluctua, et line: Æetæoa;
Quum lecti juvenea , Argivæ robera pubia,
Auratam optanlea Colchia avariera pellem ,
Ami aunt “du salsa cita deccrrere puppi ,
Cærula verrentes abiegnia æquo“ palmis;

Diva quibus, retinena in summis urbibus urnes,
lpsa lui fecit volitantem flamine currum ,
Piuea conjungena influa) texta curium.
“la radent cursu prima imboit Amphitriten.
Quæ aimul ac roatro ventoaum proscidit æquor,
Tortaqne nmigio apumis incanduit unda;
Emeraere feri candenti e gnrgite vultus
Æquoreæ monstrum Nereides admirantes;
lllaque haudque alla viderunt luce marinas
Morales oculi nudato oorpore Nymphas ,
Nutricum tenus existante: e gurgite cano.

Tum Thetidis Peleua inconnu fertur amore ,
Tum Thetia humanos non despexit bymrnæos ,
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comprit qu’il fallait lui donner Pélée pour
époux.

U vous, enfants d’un age trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les Bamhleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème , Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans

ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, ’l’éthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tom Tbetidi pater ipse jugandum Pales sensit.
0 nimis optatoseclorum (empare mati
“crocs, salvete, Deum genus! o bous mater!
Vos ego snipe mon vos carnitine compellabo.
Teque adgo csimie tandis felicibus aucte,
Thessalia: columen , Palets, quoi Jupiter ipse,
lpse sues Divum genitor ooncesait amures;
Tene Thetia tenoit pulcherrima Neptuuine?
Tous suam Tethys concessit (lustre neptrm .
Octanmque, mari totum qui ainplectilur OI’IN’III?

Quæ simul aplatie finito tempore luces
Advenere , domum convenus lots frequcntat
T hessalia : oppletur latanti regia cato;
Dons feront: præ se derlarant gaudis vullu.
Descritnr Scyros: linqnunt Phthiotica Tempe,
Cranonisque doums, ac menin Larissæa ;
l’hsrsaliam mont, Pbarsalia testa fréquentant.
“un colit nemo; mollescunt colla juvencis;
Non humilis curvis purgatur vines rastris;
Non glebam prono convellit vomers kurus;
Non fals attenuat frondatoruln arboris ombrain;
Squslida descrtia robigo infartur antris.

lpsiua st sades ,quaeunque opulents ressuit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croit point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ ingrat qu’elle aime fend les îlots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la lille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les Bots baignent aux pieds d’Ariane toutces

Regia , fulgenti splendenl auto, atque. argente.
Candet ebur soliis; colinot-ut pocula menais;
Tata domus gaude! regali splendida gaza.
Pulvinar vero Divæ géniale locatur

Sedibua in mediis , lndo quod dente politum
Tincta tegit roseo eonebyli purpura luce.
“me vestis, prisais hominum variata liguris ,
“croum mira virtutes indicat arte.
Namque nuentisono prospectans litore Dia
Thrsea œdentem celeri com classe tuetur
lndomitos in corde garent Ariadna forures :
Necdum etiam use , qua! visit, visere credit ç
Utpole fallaci qua: tom primum excita somno
Desertam in sols miseram se cernit arena.
hmm-mor at juvenis fugiens pellit vada remis,
Irrita venteau linquens promisse procrllœ.
Quem procul es alga mœstis Minois ocellia ,
Sana ut effigies bacchantis prospicit lives;
Prospicit, et magnis curarum fluctuait undis,
Non ilavo reünens subtile!!! verüœ mitral“ ,

Non contecta levi velatum pectuh amirtu ,
Non tareti atrophie luclantes vinrla papillas;
Omnia que toto delapsa e corpore passim
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais Ariane n’a point encore détourné du héros

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles Hottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des taurments éter-
nels, depuis ce jour où le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra

sous le toit de liinjuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on, jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre dlAndrogée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
(lalllnPC à diéternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée par le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qulon voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsiu! ante perles “nems salis nlludebant.
Sed neque tum mitral, neque tum lluilantxs smirtus
llla visent cursus, loto ex te pectore, Theseu ,
Toto animo, tala pendebat perdita mente.

Alt misera! assiduis quatn luetibus externavit
Spinoaas Erycina sert-us in pectore curas.
llln tempestate, ferox que tempera Theaeus,
Egressus curvis e litoribus l’iræi,

Attigit injusti regis Gortynia becta.
Nain perhibent olim crudeli peste machin
Androgeonetn pœnas exsolvere médis ,

lîlerlos juvenes simul et drcus innuplarum
Cet-ropiam solilam esse dupent dare Minolauro î
Quls angusta malis quttm mœnia vexatentur,
ipse sont]! Theseus pro caris corpus Alltenis
I’rujicere optavit potins , quant talia Cretam

Funera Cecropiæ ne funera portarcntur.
.Atque ita nave levi nitena ne lenibus auris
Magnanitnum ad Minos venit, sedesque superbas.

Huns simul ac cupide conspuait ltnniue virga
ltegia , quam suaves exspiraus costus odores
Lectulus in molli complexu matris aicha! :
Quales Burette progignunt Humina myrtos,
Aux-ave distinctes educit verna colores :

son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout émit-re, et la consume

jusqu’au fond du cœur. Hélas! elleattise elle-
méme, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert Sun visage,
alors que brûlant de combattre le monstre l’or-
midable, Thésée cheéchait la mort ou une il-
lustre victoire! c’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont’le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un fil léger guidait sa marche incertaine,

Non prins ex illo “agrantia declinavit

Lumina, quam cuneto concepit peelore Hammam
Funditus, atque imis curait tata medullis ,
Heu l misera exagitans immiti corde furon-s.

Sancte puer, curis hotninum qui gaudis “tiares,
Qutrque regis Golgoa, qnæque ldalium fruudosum ,
Qualihua incensarn jactastis mente pnellam
Fluctibua , in Have smpe hospite suspirantetn
Quanta! “la tulit languenti corde timorés!

Quantum saupe magie fulgore expalluit suri!
Quum savum cupiena contra contendere monstrum ,
Aut mortem oppeteret Theseus, aut præmia Iautlis.
Non ingrala , [amen frustra , munuscula Divis
Promitlens , tacite suspendit vola labelle.
Nain velut in summo quatienletn bracliia Taurn
Quereum , eut conigrrnm sudanti corporé pitium,
lndomitus turbo contorquens flamine robur
lËruil : illa procul radicibus exturbata
l’rona cadit, lateque et cominus obvia frangens :

Sir domilo sœvum proatravit corpore Theseus
Nequicquam vanis jactantem cet-nua ventis.
Inde pedem sospes mulîa mm lande reflexit,
Errabunda regens tenui vestigia lilo,
Ne Iabgrîntheis e lloxibus egredieutcm m



                                                                     

CATULLE.
et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chams com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, fille ingrate. Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse a l’amour de
’l”hésée. seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elfe exhalait, dit-on,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrarhais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner sur ce rivnge désert?

ainsi outrageant les dieux par la fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tecli frustrai-élu inobservabilia errer.
Sed quid ego, a primo digreuus carmine , pluru

Comlnemorem l ut linguons geniloris filin vultum ,
Ut consanguines: rmnplexum , ut denique matria ,
[Quai misera in gnou flevit deperdita ,I Iæla
Omnibus hi! Theœi dulceln prœopurit amurent ?
Aut ut ne“ ratio spumosa ad litora bien?
Aut ut cam fristi devinclam lamina somno
I.iquerit immemori discedens pet-tore maja: ?
Sœpe illam perbibenf ardenli corde fun-ulem
Clarisonas imo fudilse e perfore voces,
Ac tutu prærupfos trislem commandera montes .
[Inde acietn in pelagi restos protenderet ŒSlllS :
’i’um tumuli salis advenus procurrere in ululas

Mollia nudatœ toflentem tegmina aune :
Atqne bien extremis mœstam dixisse querrlis ,
Frigidulns udo singultua ore cientem :

n Siccine me patriis nvectam . perfide , al» mis ,
Perfide, deserto quuisti in “tore, Thesett ?
Sicrine discedens, neglecfo nomine Divin“ ,
lmmrmnr ab! «li-vota domum perjuria purins?
Nullane res potoit crudrlis llecfere mentis
Consiliuml tibi n la fait elementia præsto,
Immite ut nostri let illitesrere profus?

tu?

tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée.
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent les promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un fidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur.
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent
aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé , et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse l’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauves?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non hase quondlm nobis promisse dedisfi
V068: mihi non boc miserœ spi-rare juhelzas :
Sed connubia lesta, sed optalos hymenæa»:

Quœ euncta aerii disrerpunt irrita menti.
Jamjam nulla vire juranti fœmina eredat1
Nulle viri sperct semiones esse fideles :
Qui , dum aliquid cupienl animus prægestit apisci,
Nil Incluant juran, nihil promittere parrunt:
Sud simul ne cupide; mentis satiata libido est ,
Dicta nihil Incluere , nihil perjuria curant.
Carte ego le in media venantem turbine leti
Eripui , et potins gerlnnnum amittere rrevi , .
Quam fibi fallaci supremo in tempnre dN’SSCIIt.

l’ro quo dilaceranda feria dahor alitihusque
I’rædn , neque injecta tumulabor merlus ferra.
Quænam le genuit sala “Il: rupe Ieæna.’

Quod mare ronœptum spumlutibusexspuit widia?
Qnm Syrlia, «pue Scylln vorax , qnæ rasta Charyhdis ,
’l’alia qui reddis pro dulci præmia viln 1’

Si libi non eordi [nenni «moubin nostra .
Sana quad horrebas prisri prærepta parentis;
Attamen in nitras poluisli duren- scdrs ,
Qnœ libi jucundo famularer nerva lulrnre ,
Candida permulœm liquidis ïESlfuia lyinphis, 402
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panda l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée parla douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent , insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour lidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
in ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte : la mer ni’envirOnne de toutes

l’urpureave tuum consternent! veste cubile.

Sed quid ego ignaria nequicquam conqueror suris,
Externaln male, que: nullia sensibus auctæ
Nee “tissas audire queuttt , nec reddare vous il
“le nulem prope jam mediia versatur in undis,
Net: quinquam adparet vacua mortelle in aigu.
Sic nimis insultans extremu tempore sa“
Fors etiatn nostris invidil questibns autos.
Juppiter omnipotens, utinam ne tampon primo
Guusia Ceci-opiat tetigissent litora puppes;
lndomilo nec dira ferens stipendia tauro
Perlidus in Cretam religasset nuita funent:
Née malus hic, celons dulci crudelia forma
Contilia , in nostris requiesset sedibus hospesl
Nain quo me referai“ ? quali ape perdit: nitar?
ldomenioane pelain montes? et gurgite lalo
Dieux-nem ponti truculentmn dividit æquor. i
An patrie nuxilium SPCNIII , quemne ipsa reliqui ,
llelpersum juveuem [retenta carde sequnta?
Conjugis an lido consoler memet amure,
Quitte rugit lentos incurvans gurgtte remua ’I

Prætena litas, nulle sala insula tecto:
Na: putiet egressus, pelan ringrutibus :nzdia.
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. parts. Nul moyen, nulle espéranœ de fuir a

tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas l arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur ou
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’éprouve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée:

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante , elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres tétin.
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle luge ratio , nulle apes z omnia muta ,
Omnia aunt déserta : ostentanl. omnia letum.
Non amen ante mihi languescent lumina morte ,
Net: prins a fessa seeedent corporé senaus,
Quant justam a Divin exposeur) prodita Inultam ,
Cœleslumque fidem postmna compreœr hors.
Quare (acta virum multantes vindice pacha ,
Eumenides , quibus anguineo redimita capillo
Frons expirantes prœportat pectoritiras,
Hue hue adventiste, me” audite querelas .
Quai ego, væ miserœl extremis proferre medullie
Cogor inopl, ardent; , amenti mon furore.
Quæ quoniam vere nascuntur pectore ab imo,
Vos nolite pali nostrum vanescera luclum;
Sec! quali solam Tbeseut me mente reliquit,
Tali mente, Deœ, funeslet “que encaque. n

llas pœtquam mœsto profudit pectore vous ,
Supplicium nævi: exposeurs anxia faclis;
Anuuit invicto œlestum nulnine rector ,
Quo tune et tellua, atque horrida contremuerunt
Æqnora , concussitque mit-amin aidera mnndus.
Ipse alilem clocs mentem caligine Thncu
Commun, oblito dimisit pecloro cubeta ,
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Èrichtée. Car on dit qu’autre.
fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse. il lui donna cet ordre en l’embrassant:

c Mon fils, toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
l’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et sauiller de poussière mes
cheveux blancs. Puis j’attacherai une voile som-
breà ton mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minqtaure, grave profondément

Que mandata prin! conatanti mente tenebat :
Dulcia nec mœsto anslollena signa parenli ,
Sospitem , et ereptum se ostendil viaere portuin.
Namque ferunt, olim claasi qumn muania Divæ
l.inquentem gnatum ventis com-redent Ægeus,
’l’nlia complexum juveni mandata dodine :

a Gnate, mibilouga jucundior unies vite,
Ouate , ego quem in dubios cogor dimittere casus ,
Ileddile in extremæ nuper mihi fine seneclæ ,
Quandoquidem fortune mea, ne (un fervida virtul
Iîripit invita mihi te , quoi languide nondum
Luinina snut gnali cura saturais figura ;
Non ego le gaudens lælnnti pectore mitlam ,
Net: le ferre sinam Fortume aigua secundœ;
Sed primum mulles expromam mente querelas ,
Canitiem terra, atque lnfnso pnlvere fœdans;
Inde infecta vago auspendam lintea malo,
Neutron ut Inclut, uoatrœqneinœndia mentis,
ùrbasua obsrura dieu! ferrugine Hibera.
Quod libi si nucli concassait insola ltoni
(Que nostrum genus , ne sedea def’endere fretin

Aunuil) , ut tanri respergas sanguine dextram;
Tutu veto facito, ut memori tibi condita corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevrontnos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes, et que les cordages

; roidis élèvent des voiles blanches au sommet
Ï éclatant de la hune qui couronne ton mat,
Î afin que rempli de joie à cette vue, je recon-

naisse mon bonheur,.quand un jour fortuné
amènera ton retour. 3

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,

comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne
neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos.

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silèncs , en-

lise vigeant mandata , nec ulla olifiteret ætas;
Ut, aimul ac neutron invitent lamina colles ,
Funesum antennæ depouanl undiqua vestem ,
Candidaque intorti matollaul vela rudentes ,
Lucida qua splendent aummi carcheaia mali;
Quamprimum cernena ut leu gaudia mente
Agnoacam , qunm te reducem ætaa prospera sialet. a

Han: mandata prins constanti mente tenentein
Thesea,’ceu pulsa: ventorum flamine taubes

Aerium nivei montia liquere cacumen.
At pater, ut aumma proapectum ex une lit-tchat.v
Anzin in assiduos absumens luminu fletus,
Quum primum inflali conapexit lintea nit ,
Præcipitem une acopulorum e vortice jecit ,
Amiasnm credena immiti Theaea fate.
Sic funesta doums ingressua tecla paleron
Morte ferox Theaeus, qualem Minoidi luctuin
Obtulerat meute immemori , talent ipse recepil.
Quæ tutu proapeclîns cedentem muta urinant ,
Multiplicea anime volvebat saucia curas.

At parte ex alia florent volitabat Iacchua ,
Cum Thiaao Satyrorum , et Nysigenia Silenis,
Te quterena , Ariadna , luoque inconnus amure; 25 1



                                                                     

i l0

fants de N ysa; il te cherchait, Ariane , enliam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un suint transport, secouent leurs têtes et
s’écrient: Évoë , Èvoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés :
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses, ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs l’ont retentir

les rauques accords de la corne bruyante, on
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
a céder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les Ondes s’a vancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enhent
d’instant en instant avecle vent qui s’augmente,
et rélle’cliissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum nlacres passim lympbnta mente fui-chant,
Evoe bacchantes, une , capitn illlleclcnles.
Horum pan teck quaüebnnl euslnide th) rsos ;
Pars e divulso raptubant membra juvenro;
Pars une tortis serpenlibus incingehanl;
Pars obscurs cavis celehrabant mais cistis,
Orgie, quæ frustra cnpinnt audire prolani;
l’iungebant alii proceris lympnna palmis,

Aut tereli tenues tinnilns une nichant.
Multis raina-unes elllabant cornue lmmbns ,
Barbaraque horrihili stridcbal tibia canut.
Tslibns ninpliüce veslis décorais liguris

Pulvinar complexa n10 velabat amiclu.
Quæ postquam cupide spectando Tbessala pubs:

lîxpleta est. , candis cœpil. deeedere Divis.

llic qualis (lulu placidum mare matutino
Horriiicam Zephynls proclives incitai. (nidas,
Aurore exorienle, vagi nul) lumina solis;
Quœ tarde printum clemenli llaminc pulsæ
l’roredunl , leni résonant plaitgorr cachinni;

Post, vento crescenle, mugis inanis inerrbescunt,
Purpureaqne procul nanti-s a luce relulgent;
Sictnm vestiliuli linquentrs regia tut-la,
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prées qui les colorent z ainsi cette foule immense
abandonnele portique du séjour royal, et rega-
gnantses demeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr l’ait éclore sur la rive des fleu-

ves, il les offre tressées dans les guirlandes ou
V elles se confondent: et le palais s’embaume de

leurdélicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tempe, quecouronnent
les forets suspendues tau-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des tilles de
Mnémosyne. Ses mains ne sent point vides; il
porte detachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Pha’ethon foudroyé, et le long cyprès. l I entre-

lace leur feuillage autour du palais, ct le porti-
que se de’core d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
picas.

Puis le père des dieux , son épouse. et ses
enfants immortels descendent de l’Ulympe.
Ils t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi ta

Ad se quinque vago passim pede discedebant.
Quorum post ahiluni, princeps e verlice Pelii

Advenit Chiron porunl Iilveslria dona.
Nain quotcunque ferlant campi , quos Thessala magniî,
Morilibus on créat, quo: proplrr lluminis nulles
Aura parit llores lepidî l’œeunda l’avoni,

llos indistinclis plexus tulit ipse corollis ,
Queis permulsa dontusjucundo risit odore.
Confeslim Peneos adest, viridsnliu Tempe ,
Tempe , qnm silvæ cingunl superimpeudentes ,
Mnemonidum , linguons , doctis celeliranda chou-i5 ,
Non vacuns : nautique ille lnlil radicitns allas
Fagos, ne recto proœras stipité laurus ,

Non sine umami platane , lenlaque sorore
Flammali l’haethoulls, et serin cupressu;
llæc circum sades lale contexta leur“,
Vestibulum ul. tnolli velalum fronde virent.

l’est hune consequilnr solerli corde l’romethens,

Ellenuata gerens voleris vestigia pmnæ ,
Quam quondam siliei restrictus membra calena
Persolvil, pendrns e verticiluus prœruplis.
Inde peler Divum, caneta ouin ronjuge, niilisquc
Adventit cœlo , le soluni , l’hœbe , relinquens. 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sontassis sur des sièges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de T yr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies. et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tientla quenouillechargéed’unelaine moelleuse,
la droite l’effile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du fil s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds

des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

c Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en ce jour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigenamque simul rultricem montibua ldri;
l’clea nain tecum pariler soror aspernata est,
Net: Thelidis fadas voluit celehrare jugales.

Qui poslquam niveos flemmant sedihul artus ,
Large multipliai construclæ sont clape meusæ ;
Quum inférés infirma quatientea corporal matu ,

Voridicoa Parcæ cœperunl edere canula.
llis corpus lremulum complecteus undique quercus,
Candida purpurea qnam Tyro incinxeral ora ;
Al rosée niveœ residehanl verlice villas,

Æternumque manus carpebanl rite inborem.
La“: colum molli latin relinehal amictum ;
liextera tum léviter deducens fila supinis
Pormabat digilia; [nm prono in pollin- [OHIIWIIS
Libralum tereti versabat turbine fusum ;
Mque “a deeerpens tequabal semper opus dents,
Laneaque aridulis hanchant morna labt-llin ,
Quai prins in levi fuerant exslaulia filo.
Ante pedea autem randenlis mollie lauze
Vellera virgnti custodihant calathisci.
Hæ funi riarisona pellenles vellera vous ,
[alita divine fuderunt rarmine Tala,
Carmine, perfidiœ quad post nulln arguet tatas :

a 0 decus eximium , magnis virtutihus augrus ,
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux. I

c Bientôt luira pour toi Vesper qui couronne les
vœux des époux : son heureux Hambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers

fuseaux. .c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, lamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins. tournez , légers fuseaux.
c De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , ô mes fuseaux.

i Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathiœ tutamen apis, chariuime nato;
l Amipe, quod luta libi pandunt luce aurores,

Veridicunt uranium : aed vos, quai l’ais sequunlur,
Currile, dut-entes sublemina , currile , fusi.

a Adveniet libi jam portaus optala tttarilis
Hesperua : adveniel l’austo cum Iidl’l’l! conjux ,

Quœ tihi fieunimo mentent perfundat amure
Languidulosque paref. lecum conjungrre somnos,.
Levia sublternens robuste brachia colla.
Currile , ducentea subtemiua , rurrite , funi.

. a Nulla domus tales unquam contexil. annotes;
l Nullus amor tali conjuuxil fœdere amantes;

Qualis adest Thelidi , qualis concordia l’rleo.
Cttrrile , duceutes subtemina , rurrite , fusi.

i a Nascetur vobis expers lerroris Achilles,
y Hostibus haud (ergo , sed forti pecten noms;

Qui , persœpe vago viclor certamine cursus ,
j Flamme: prœverlet céleris vestigia cervai.

Currilc , ducentea subtemina , currile, funi.
a Non illi quinquam hello se conferef. haros.

t Quitm Phrygii Teucro manabnut sanguine rivi ;v
Troiraque obsidensloginquomœuia hello

Perjuri Pelopis “nabi! lutins hiera.
Gui-rite, ducentes subteniina, currite, fusi. 548



                                                                     

4l“)

c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parles mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

s Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

s Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez’, légers fuseaux. ’

a Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

u lllius égregias virtutea , claraque [acta
Sapa fatebuntur amict-uni in funera rustres;
Quum in cinerem canas solvent a vertice crines ,
Putridaqne intimais variabunt pecten palmis.
Currite , diluantes subtemiua, currite, fusi.

a Namque, velu! densas prosternens culier aristas,
Sole su!» ardenti flaventia demelit arva ,
’l’rojugenum infeste prosterne! corpora ferro.

Currile, ducentes subtemina, currite, funi.
a Testis cri! magnin virtutibus unda Scannandri,

Quœ passim rapido diffunditur Hellesponto;
Quojus iter cassis angusfans corporuln aeervis,
Alla lepefaciet permixta flumina cæde.
Currite, diluantes subtemina , currite, fusi.

a Denique instis eril morli quoque dédits præda;
Quum tares excelso ronœrvaluln aggere buslum
Excipiet niveau perculsœ virginis anus.
Currite , ducentes subfemina, currite, fusi.

a Nom simul ac fessis dederit fors copiam Achivis
Urbis Dardaniæ Neptunia solvere vincla;
Alla Polyxenia modalisai cæde sepnlcra;

un: , valut ancipiti succumbena victima ferro ,
Progiciel lrunrum submisso poplité corpus.
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CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

t Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez ,
légers fuseaux.

c Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son can des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez , légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. a

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , ou la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fétes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Granite , dueentes subtemina , cnrrite, funi.
a Quare agite , optatos animi conjungite anion-s;

Accipiat conjux l’elici feeders Divam;

Dedalur cupidojlmdudum nnph marito;
Currite , duocntes subtemina , eurrile , funi.

a Non illam nulrix orienli luce revisens,
Heslerno collum poleril cirrumdnre Mo.
Cul-rite, dneenles subtemina, currite , fusi.

a Anxia nec malter discordis mœsfa puellæ
Secubitu , saros mittet apeure nepoles.
Cul-rite , duœntes subtemina , eurrite, funi. s

Talia profnntes quondam , félicie Priri

Gamins divine rainetant omine Parent.
Præsenles namque ante doulos invitera castas ,
Sœpius et sels mortali ostendere cœtu
Cœlicolm, nondum sprats pieute , solebanf.
Sæpe pater Divuln temple in fulgente ravisent:
Annua quum festin unissent sacra diebus,
Conspexit terra œnlum proeurrere currus.
Sapa vagua Liber Parnassi verlice sulnmo
Thyadsa effusis avanies crinihus egit;
Qunm Delphi , lots cerfatim ex urbe mentes,
Acciporenf inti Divum fumaniibus aria.



                                                                     

CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avoc transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou

4L5

pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhéte’e, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba- expions. jamais, Ô mon frère, loi que j’aimais
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souilléla terre, quand
lajusticeeut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le [ils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier ne , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. lls
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A HORTALUS.

Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Létbé baigne les

Sœpe in letilero belli certamins Msvors ,
Ant rapidi Tritonis bers, sut Rhsmnusia virga
Armalss hominum est præsens burlats ratervas.
Sed postquam tellus salers est imbuts nelsndn,
Justilismque omnes cupids de mente fugsrunt;
Perfudere manus fraterno sanguine fratres;
Destitit mtinctos gustus lugere parentes;
0ptavit genitor primævi tuners“ gnati ,

Liber ut innuptæ polentur flore noverois;
lgnsro mater substantons se impis gnsto ,
lmpis non verita est divas mlera’re penstes;

Omnis lands , nefsnds , male permixts furore
Justitlcam nobis mentem sverlere Dsorum.
Qusre nec tales dignsntur visere eœtus,
Net: se contingi pstiuntur lumine clam.

GARDIEN LXV.

se HORTALUII.

litai me assidue confeclnm cura dolera
Sevocats doctis, Hortale, virginibus ;

Nec polis est dulcea Mussrum expromere fœtus
Mens suimi: tsntis lluctust ipss malis l

Nsmqus mei nuper Lethsao gnrgite fratris
Pallidulum mansm alloit unds pedem 3

plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; touj0urs je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progné gémis-
sante pleure la mort d’ltyle.

Cependant, Hortalus , au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du [ils de

Battus ; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune tille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.
LA caravanes ne BÉRÉNICE.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trois Rhœteo quem subter litote tallus
Ereptum nostris obterit ex oculis.

Alloqusr? sudierone unqnsm tus [acta loquentcm ?
Nunqusm ego te, vits frater smabilior,

Adspicism postbac ? At serte semper smsbo,

Semper musts tus carmina morte canant;
Qualis au!) demis ramorum ooncinit umbris

Dauliss, sbsumpti fats gemma ltyli.
Sed tantet: in tamis mœroribus, Hortsle, mille

Hæc expresss tibi carmina Battisdœ;
Ne tus dicta vagis nequicqusm credita ventis

Effluxisse men forte putes anime;
Ut missum sponsi furtive muncre inslum

Procurrit une virginis e gremio ,
Quod miseræ oblîtæ molli sub veste loostuln,

Dum advenlu matris prosilit , excutitur,
Atque illud prono præoeps agitur decimo;

Huis manst tristi conscius ore rubor.

CARMEN LXVI.

on cous assumons.
Ornais qui msgm dispexit Iumins mundi ,

Qui stellsrum ortus comperit stque obitus;

Flammeus ut rapidi solis nitor obscuretllr , s



                                                                     

4le CATULLE.disparaissent à des époques fixées, et comment roi, et que n’eussent point osé les plus intré.
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys- pides.
térieuses de Latmos, la détourne de sa course t Mais alors, dans tes tristes adieux à ton
céleste;celui-là même, Conon, m’a vue détachée i époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.

du frontde Bérénice briller au firmament, par O ciel, combien de fois la main essuya tes
la i’axeur du ciel; moi que la reine, élevant ses a paupières! Quel dieu puissant à changé ton
brus gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités. alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-
cue , le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands îlots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux, ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son
nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de la couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin [profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-.

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je

âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés

i jadis. C’est à regret , ô reine , que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jute par toi-mème , par ta
i tète sacree, et périsse celui qui prononceraiten
l vain un tel serment! Mais qui pourrait braver les
f atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont , le
l plus élevé que franchisse dans les régions de la

’l’lirace, le fils resplendissant de Thia , lorsque

; les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
4 l’armée barbare lit voguer ses navires au ini-
1 lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
I lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
V piter, que la race des Chalybes périsse tout en-

t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié I aère! et avec eue, celui qui le premier “en”

cet exP10Il 51 hardi qui te “Il” la “la”! (“tu l de chercher dans ses retraites souterraines

Ut œdant certia aidera temporibua,
Ut Triviam iurtim sui) Latmia sa“ relegana ,

Dulcia amor gyro devocet aério;

Idem me ilia Conan cœlesli in lumine vidit
li Bercniœo vertice cæsariem

Fulgenlam clue z que!!! multi: illa Deorum ,
Lævia protendens brachia, pollicita est;

Quo rex tempestate , nove aucun llymenæo,
Vastatum fines iverat Assyrins ,

Dulcia nocturne! portails vestigia riras ,
Quam de virgineis genet-al ermite.

Eslne novin nuptis odio Venus 1’ aune parentnm
Frustrantur luisis gandin lacrimulis ,

Ubertim thalami quel iutra iimina l’undnnt?
Non , ite me Divi , vara gamuut, juverint.

Id mea me multi! docnit regina querelia ,
lnvisente nove pralin torvn viro.

At tu non orbum luxti deaertn cubile,
Et fratrie cari “chile disridium.

Quum penitna matatan etcdit cura medullaa;
Ut tibi nunc toto pattue sollicita:

Sensibua emplis mena exciditl Alqui ego certe
Cognoram a parva virgine magnanimam.

Anne bouum oblita os Latium, qui: regium adapta ce

I Conjugium , quad non fortior amitalis?
Sed tum Incesta virum mittens, qui: verbe locule es l

Jupiter , ut trtsü lamina sæpe manu l

Qui! le mutavit tanins Dans? au quod amantes
Non longe a cam eorpore abesae volant?

Aulne ibi me cunctia pro dulci conjuge Divin
l Non sine taurino sanguine pollicita et: ,
à Si reditum tetulinet is baud in tempura longo et
Î Captam Asiam Ægypti limbas adjiceret?
j Quais ego pro intis cœlesti reddita cœtu;
i Pristina vota novo illunera dissoluo.
i lnvita ; o regina, tuo de vertice cessi,
j invita : adjure teque tuumque caput;
Ë Digna férat , quod si quia inaniter adjurant.
l Sed qui le ferro postulet une parem Y
i “le quoque evenus mous est, quem maximum in oris

Progenies Thiæ clan supervehitur;
Qnum Medi peperere novum mare, qnumque juventna

l Par medium datai barbara nant Alban.
à Quid fadent narines , quum ferro talia cedant?

i
Jupiter , ut Chalybon omne genus pereat,

Et qui principio euh terra quarrera: venas
j lnstilit , ne ferri lingam duritiem l
i Abjunetæ pauilo ante comte men tala sui-0m



                                                                     

CATULLE.
ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsqueje vis s’of-
Afrir à moi le frère de M emnon l’Ethiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canapé, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tété consacrées aux

dieux.
Encore humide de pleurs, à peine avais-je

atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon, j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enlin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas, qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lngebant, quum se Memnonis Æthiopis
Unigena impellens nutantihus sera permis

Obtulit Arsinoes Chloridos ales equus.
laque par ætherias me tollens advolat auras ,

Et Veneris caste conlocat in gremio.
lpsa suutn Zephyritis eo famulum legarat ,

Grata Canopœis in Ioca litoribus.
Sailioet in vario ne solum limite cœlî

Ex Ariadneis «ures temporibus
Fin corons foret; sed nos quoque fulgoremus

Devotœ Hui verticis exuviæ.

Uvidnlam a l]etu , cedentem ad templa Deum , me
Sidus in antiquis Diva novum posoit.

Virginis , et sævi contingens nsmque Leonis
Lumina , Callisto juncta Lycaoniæ,

Vertor in occasum , tardum du: ante Booten,
Qui vix sero alto mergitur Océano.

Sed quanuam me nocte promunt vestigia Divùm,
Luce autem cana! Tethyi restituor;

(l’au tua tari hæc lieeat , Rbamnusia virga;
Namque ego non allo vers timore tegnm;

Non, si me infestis discerpant aidera dictis ,
Condita quia veri pectoris emluum; )

415

chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis pointide cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée, séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les lit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume
enfin ses Hambeaux , ne-vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les veux [ixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, nioffre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plùt aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non bis tam lætor rebus , quam me Chlore semper,
Abfore men domina! vertice discrurjor;

Quicum ego , du!“ virgo quendam-l’uit , omnibus espar!

Unguentis, une millia multa bibi.
Nunc vos , optato quasrjunxit lumine tæda , l

l Non prins unanimis corpora conjugibus
Tradite, nudantes rejecta veste papillas ,

Quam jueunda mitai munera lihet onyx;
Vester onyx , canto petitis que jura euhili.

Sed quæ se impuro dedit adulterio,
lllius , ah ! male dona levis biblt inrita pulvis;

Namque ego ah indignis prannîa nulla peto.
Sic mugis, o nuptæ , semper concordia vestras

Semper amor sedes incolat assiduus.
Tu vero, regina , teens quum aidera divam

nnœbis [catis lumiuihus Venerem
Sanguinis expertem , non volis esse luam me ,

Sed’polîul largis cilice muneribus. i
Sidera cur retinent? utinam coma régis liant ;

Proximus Hydrochoi fulgeret 0arion. M
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LXVll.

. cucus.O porte docile à un mari complaisant, docile
à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues , des
que son épousea eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA roms.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-
tion , tous me crient : porte , c’est ta faute.

cucus.
Ce n’est pas assez de le dire; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA nous.

Comment le puis-je ? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

camus.
Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVII.

un une! IŒCHÆ amusons.
CATULLUS.

0 dulri jucunds viro , jucunda perenli ,
Salve , teque bons Jupiter auctet ope,

Janus : quam Balbo dicunt servisse benigne
Olim , quum sades ipse une! tenait;

Quamque feront rursus voto servisse maligno,
Postqusm est porrecto l’acte marita une.

Dicagedum nabis , quare mutais feraris
ln dominum veterem deseruisse ûdem.

JANUA.
Non , ite Cœcilio placeam , quoi tradita nunc suin ,

Culpa mea est, quanquam dicitnr esse men.
Net: peccatum a me quisquam pote diot-re quidquam;

Verum isti populo janus quidque tarit , I
Qui , quacunque aliquid reperitnr non bene factum ,

Ad me omnes clamant z Janus, culpa tua est.
CATULLUS.

Non illucsalis est une le diacre verbe;
Sed facere , ut quivis sentiat et vident.

JANUA.
Qui posanm? nemo quærit, nec soirs laborat.

CATULLUS.
Nos volumus : nobis diacre ne dubita.

CATULLE.

LA nous. lEh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté:
elle n’avait pas encore été déflorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du (ils, et souillé sa mal-
heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. ll fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

cucus.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA roms.
Et ce n’est pas là tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

Janus.
Primum igitur, virgo quad fertur tradita nohis,

Falsum est. Non illsm vir prior attigent,
Languidior toners quoi pendens sirula bels ,

Nunquam se medium sustulit ad tunicam;
Sed pater illius nati violasse cubile

Dicitur, et miserai!) oonscelerasse domum ;
Sive quod. impie mens mon flagrsbat amure,

Sen quod iners sterili seinine natus ont.
Et quærendum unde unde foret nervosius illud ,

Quod posset sonam solvere virgineam.
CATULLUS.

Egregium narras mira pieute parentem ,
Qui ipse sui gnati minxerit in gremium.

JANUA.

Atqui non solum hoc se (lioit cognilum habere
Brixia, Cycas-aa supposita speeulæ,

Flavus quam molli percurrit (lamine Mela,
Brixia, Veronæ mater smala meæ:

Sed de Posthumio , et Corneli narrat amore,
Cum quibus illa malum fouit adulterium.

Dixerit hic aliquia ; Qui tu iathæc, janus , nosti ,
Quoi nnnqnam domini limine sbesse licet ,

Nets populnm auscultant : sed huit: somas tigillo
Tantnm oporire soles , sut aperire dominai? 40
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servantes desës crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire : elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et longr quia eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIII.

A MANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
les pleurs; naufragé, battu par les fiels de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
la couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations (les
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans que] abîme la fortune m’a plongé

Smpe illam audivi furtiva mon loquentenx
Solam cum ancillis lime sua “agma ,

Nomine diœntem , qnos diximua : utpote quœ mi
Speraret nec linguam esse, nec auriculam.

Prasterea sddebat quemdam , que.) diœre noln
Nomme, ne tollat nabi-s supercilis.

Longue homo est. magnas quoi lites intulit olim
Falsum mendaci ventre puerperium.

GARDIEN LXVllt.

au summum. ’

Qnod mihi, fortuna casaque oppresIuI acerbo,
Conscriptum hoc lacrimia mittis epistolium ,

Naufragum ut ejectum spumantibusæquoria midis
Sublevein, et a mortis [imine restitnam ;

Quem neque aaneta Venus molli requiescere somno
Desertum in leeto cœlibe perpetitur;

Net“. veterum dulci scriptornm carmine Musa

0blectant,qnum mens mais pervigilat;
1d gratnm est mihi, me quonism tibi ducis amicnm ,

Muneraque et Musarum bine potin et Veneris.
Sed tihi ne mes sint ignota incommoda . Manli ;

Non me odiase putes hospilis officiais: ,
Accips, quia mener fortunæ fluctibus ipse ,
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moi-même, et ne demande plus a un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pourla premièrefois de la robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! 0 mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans-la tombe; avec toi ont dis-
paru tontes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que la s’écoule la majeure partie

Ne amplius a misera dona benta pelas.
Tempore que primum vestis mihi tradita pura est,

Jucundum quùm ætas ilorida ver ageret ,
Malta satis lusi: non est Des neseia nostri,

Quæ dulceln suris miscet nmaritiem.
Sed lotum hoc studium Iuetu interna mihi mors

Abstulit. 0 misero frater ademple mihi!
Tu men, tu moriens fregisti commode , frater;

Tecuin una tota est nostra sepulta douma;
Omnin tecum uns perierunt gaudis nostra ,

Que: tune in vils duleis alehstamor.
Quojus ego interitu tata de meute fugsvi

“me studia , atque onmes delicias animi.
Quare quod scribis : Vermiæ turpe Catulle

Esse, quad hic quisquis de meliore nota
Frigida deserto tèpefecit membru cubili:

Id , Manli, non est turpe; magis miserum est.
Ignosres igitur, si, que: mihi luctus ademit ,

Hæe tibi non tribuo mnnera , quum nequeo.
Nom , quod seriptorum non magna est copia npud me,

Hoc lit, quod Roman vivimul z illa dmnus,
“la mihi sades, illic mea rarpitur ætas ;

Hue. uns ex multis capsula me sequitur.
Quod quum ite si! , nolim statuas , nos mente malignn

Id facere , sut anime non satis ingenuo , 58
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suità Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de les vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été pessible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses,toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nem
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perlide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malle, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

’l’el qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’une colline,
Vient serpenter à travers une route fréquentée
rt offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusque petili copia farta est;
Ullm ego deferrem, copie si que foret.

Non pensum rebecte, Dur, qua Manlius in re
Juverit, aut quantis juverit olliciia;

Ne fugienl Ieclis obliviscentibus sans
lllius hoc cette necte légal studium.

Sed dieam vobis. Vos perm dicite multis
Minibus et facile imao charia loqualur anus.

Noiescatque mugis morluus, alque magie;
Ne tenue!“ leur): sulilimis uranes (clam ,

Descrlo in Manli nomine opus facial.
Nam , mihî quam dederit duplex Amathusia curant ,

Scilis, et in que me cerrueril genre;
Quuln tanlum arderem, quantum ’l’rinncria rupea,

L3 mphaque in ÛEtæis Malin Tbermopylis;
Mœsla ueque assidue taluesœre lumiua lletu

Cessareut, tristique imbre madere genus.
Qualis in aerii pollueras t’ertice montia

Rima museuse prosilil e lapide ,
Qui , quum de prona præeeps est vnlle volutus ’

Fer medium demi transit iter populi,
Dulee violeri lasse in sudere levamen,

Quum gravis exuatoa æstus liiulcal agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs teur-
billonsde la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nes mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laedamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de liliamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux. Laodamie l’apprit par

la perte de son epoux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce
cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jnclalis turbine nantis
Lenius adspirans aura seeunda venit,

Jam lirece l’elluris, jam Castoria implanta;
Tale fuit nobis Manlius auxilium.

la clausum lalo patefecillimile campuin,
laque domum nebis , inque dédit dominant;

Ad quam communes exerceremua amoral,
Quo men se molli candida Diva pede

lnlulit, et. lrilo fulgentem in limine plantant
lnuin, angula constitit in aulea;

Conjugis ut quondatu üagrnna adveuit amure ,
Protesilaéam Laedamia deinum,

lneeplam lruslra , nemluni qnum sanguine nacre
lloslia cœlcsles paeilicassel lieras.

Nil mihi tam valde placent, llhamuusia virga,
Quod temere invilis suscipiatur heris.

Quam jejnna pium desideret ara cruorem ,
Dock est nmisso Laodamia vire;

Conjugia ante macla novi dimiltere collum ,
Quam venises une atque allers rursua hit-ml

Noctibus, in longis avidum saturasset nInoretn ,
Possel ul abrupto vivats eonjugio;

Quod scibant Parution longe tempera abuse,
Si utiles muros islet. cd “nous.
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nœuds , si Protésilas allait affronter les 00m bats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europc et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:

hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec ’
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de les proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrenl, dit-on,

de tous les pays de la Grèce , ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foiers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à les yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait ! Non moins

profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tum Helena:- raptu primons Argivorum
Cœperat ad sese Truja ciere virus;

Trojameliis, commune sepulerum Europa: Asiœque,
Troja virum et virtulum omnium arerba einis;

Que: nempe et nostro lrtum miserabile l’ralri

Atlulit: hei misero frater ademple tuilii!
lllei misera fratrijucundum lumen allemplum!

TON!!!) una luta est nostra seplllta doums:
Omnia lecum una perierunt gandin nostra ,

Quæ tuus in vita duleis alebat amor.
Quem nunc tam longe non inter nota sepuIcra,

Net: prope engantes enmpositum einrres ,
Sed Troja nbsceua, Troja infelire sepullum

Detinet extreuio terra aliena solo.
Ad quum tum properans fertur simul undique palies

Grœca penetrales descruisse focus;
Ne Paris abdueta gavisus libera mœcha

Otia patate degeret in thalamo.
Quo tibi tam casa , pulcherrima Laodamia ,

Ereptum est vita dulcius atqua anima
Conjugium; tante te absorbent; vortirr. nnloris

Enta: in nbruplum detulerat barathrum;
Quale ferunt Graii Pheneum prope Cylleneum

Sienne émula pingue palude solum ;

I
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dussé»
ché, et dont le fils supposé d’A mphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne . lorsque perçant (le ses flet-lies
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance a l’injusle pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit

a un dieu nouveau, et qu’Hébé ne fût point
condamnée à une virginité elernclle. Oui,
il riait plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui le soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. (lui, I’aîeul accablé sous le poidsdes ans

chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne a ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. la Colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais loutes cesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille a. laodamie , ou suivait de
[très ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux rollets (l’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod qunudam ramis momis fadisse medullis
Audit falsiparens Ampliitryoniadus ;

Tcmpore quo cerla Stymphalia munstra sagitta
l’errnlit, imperio delerioris lieri g

l’luribus ut radi lererelurjanua Divis,

llebe nec louga virginilnle foret.
Sed tuus altus autor barathre fait altier illo,

Qui tune indumitam ferre jugum dorait.
Nain nequc (au! carum eunfeclu relate parenti

Uns caput seri guilla nepetis alit ;
Qui, quum divitiis vi: tandem inventns avilis

Nomen testatns iululit in tabulas,
lmpin derisi gentillet gaudit! tolleus ,

Susritul a cane vulturium capite.
Net: tantum niveo gavisa est alla enlumlvo

Cotnpar: que: multo dicitur improbius
05min ulordenli semper decerperc rustre;

Quanquam prœcipue multivola est mulier.
Sed tu borain magnos vioisti sola furures;

Ut semel es flave coneiliata vire;
Aut nihil , aut paullo quoi tum rom-edere digua;

j Lux men se nostrum contulitiu gremium.
Quant circumcursans bine illinc saupe Cupido

i Fulgebat crocina caudidus in lunieu.
2,7.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-

CATULLE.
tous les autres, celle qui m’est plus chère que

portons doucement ces rares infidélités d’une moi-mème, ma lumière, celle dont la vie me
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des ouïmes
journaliers de son époux, dont elle n’îg orait

pointles perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels .- et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

à son époux. ll suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, a Manlius , ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que (amen etsi une non est contenta Cstullo,
Barn verecundæ furta feremus berna ;

Ne minium simus stultorum more molesti.
Sœpe eliam Juno, maxima Cœlicolutn,

Conjugis inculpa migrait quotidiens ,
humus utnnivoli plurima farta Jovis.

“qui nec Divin humines compouier æquum est,
lngntum tremuli tolle parentil onus.

Net: tamen illa mihidextrn deducta patenta
Fragrantem assyrio venit odore donium ;

Sod furtiva dedit mira munuscula nocte ,
Ipsiua ex ipso dompta viri gremio.

Quare illud satis est, si nabis is datnr nous,
Quem lapide illa diam randidiore notat.

“on tiki , quad potui , confectum carmine munua
Pro multia, Manli , redditur officiia;

Ne vostrum ambra tong“ robigine nomen
Haye. atque illa (lies, atque nlia , atque alia,

Hue addent Divi quam plurimu , quœ Thémis olim
Antiquia solita est munera ferre piis.

Sitis halines, et tu simul , et tua vits ,
Et dmnus ipsa, in qua lusimus, et domina;

thui principio nobis te tradidit , a que
Snnt primo nobia omnia nata bons;

l

l

fait chérir la mienne.

LXIX.

A suros.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne
veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous les aisselles. Tout le monde le ra-
conte ; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle fille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étouuer quand tu vois
les femmes le fuir.

LXX .

son L’inconsnucu pas rennes.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préféreratt

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mibi qute me rarior ipso cet,
Lux mea ; qua vin vivere dulce mihi est.

CARMIN LXlX.

AD RUFUM.

Noli admirari, quare tibi fœmina nulla,
Bute, velit tenerum supposuiase fémur;

Non ullam ram labefaetes munere ventis .
Aut pcllucidnli deliciia lapidis.

Ledit te quædam mais fabula, qua tibi fertur
Valle sub alarum trin babilan capter.

“une metuunt omnea : neqne mirum, nom mala valda est
Bestia , nec quicum bella puelia eubet.

Quart: aut cru’delem nasorum interfice pestent :

Aut admirari deaine , cur fugiunt.

CARMEN Lxx.

ne INCONSTANTIA FŒlllNll “tous,

Nulli se dicit mulier men nubere malle,
- Quant mihi z non si se Jupiter ipse pcht.
Dieit : led mulier cupide quod dicit amanti ,

ln vents), et rapide acribere oportd aqua.
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LXXI.

A VlllRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre, il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXI l .

A LESBIE.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant à t’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

l

CARMEN LXXI.

au vmnôneu.

Si quoi , Virro , bono lacer alarum obstilil. hircul ,
Aul si quem merilo tarda podang serai;

Ælnulus inie luus, qui voslrum exerce! nmorem ,
Miriliee esl a le naclus utrumque malm“.

Nain quoties lutoit, loties ulciscilur umbos ;
lllam ailligit odore , ipse perit podagra.

CARMlîN LXXII.

m LESBIAM.

Dieebal quondam, solum le noue Calullum ,
Lulu: ; nec prin me velle lenere Jovem.

llilexi lum le , non lanlum ut volgus nmicam ,
Sed pater ut guanos diligit et generos.

Nunc le œgnovi : quote, etsi impensius uror,
Mollo mi lumen en vilior et levier.

Qui polis est?inquil. Quod amanlem injuria (alii
Gogh un“. mugis, led bene vellc minus.
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LXXlll.

CONTRE UN INGRA’I’.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compte pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXlV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes , il lui a pris sa femme , et voilà l’oncle
muet comme llarpocrate. Ilest arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème , l’oncle ne soufllera mot.

LXX V.

IA “sans.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

(HBM-EN LXXlll.

IN lNGRÀTUH .

Desine de quoquam quidquam bene velle menti,
Au! aliquem fieri poste puine plum.

Omnia sunl. ingrats : nihil l’ecisne benigne est;
lmmo cliam lædet , lœdel. cholique mugis;

Ut mihi , quem neino gravius nec acerbius urge! ,
Quam mode qui me unum atq ue unicum amicum hahuiL

CARMEN LXXlV.

tu GELLIUM.

Gellius audion! , palruum objurgue solen,
Si quia delicias discret, au! lacera.

Bec ne lpll accident, palrui perdepsuit ipnm
Uxorem, et palruum reddidit llarpocratetn.

Quod voluit, fait : mm , quamvis inrumel. ipsum
Nunc patruum , verhum non l’aciet purulas.

CARMIN LXXV.

au LESBIAII.

Nulln putt-st huilier l-inlum se damna annulemv ..
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aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! ’Ja- pour y parvenir. ll n’y a pour toi qu’un seul
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par la faute, et quel sacrifice est imposé à ma
fidélité! Carje nepourraijamais t’estimerquand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cessat- de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

A LUI-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-même qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
le promet pas pour la vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait ,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
le paie d’ingratitude. Pourquoi le tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
licile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vera , quantum a me , Lesbia, amata, inca es.
Nulla [ides ullo fuit unquam fœdere tanin,

Quanta in amore [un ex parte reperta me: est.
Nune est mens addilrln tua, mon Lesbia, culpa,

Atque ite se oilicio perdidit ipsa pin;
lit jam une bene velle queam tibi, si optima lias,

Non desistere amare, omnia si initias.

CARMIN LXXVI.

au SE [mon].

Si qua record-anti lient-farta priora vuluptal
lisl hmnini, quum se cogitai. esse pium,

Net: sanctaln violasse lillem, ner fœdere in ullo
Divuin ad huileitdos numine ubusum immines;

Multa partita manrnt in [linga ablate, Catulle7

Ex boc ingrate gandin amure tibi. Inuit,
Namquærumque humines bene quoiquam aut dirrre pus-

Aut l’ai-en, huma le dietaquc factaque sunt;

Omnin qum ingratœ perierunt credita menti.
Quatre jam tr rur amplius “crut-ite?

Quin le anime oblinnas, toque istinc usqne redw i5,
lit, Dis invitis, desinis esse miser?

bimane est longum subito deponm amurent;

espoir de salut, c’est de te vaincre toi-meme :
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste , qui,
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible, qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVlI.

A BUFDS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? 0h! non ; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Difficile est : verum hoc qualubet officias.
Una sains hæc est, hoc est tibi pervineendum.

line facies, siveid non pote , nive pote.
0 Dl , si vostrum est misereri , aut si quibus unquam

lixtrema jam ipsa in morte tulistis open! ;
Me miserum adspicite , et si vitam puriter agi,

Eripite banc pestent periiicieinque mihi ,
Quæ mihi subrepens imos , ut torpor, in artus ,

Expulit ex omni pecten! lmlitias.
Non jam illud qnæro , contra ut me diligat “la ,

Aut , quod non polis est, esse pudiea vrlit;
lpse valere opte, et. tetruin hune deponere morbum.

0 Di, reddite mi boc pro pietate men.

GARDIEN LXXVIl.

An REFUS].

Rufe , mihi frustra ac nequicquam ereditc amies,
Fmrtra ? immo magne cum pretio aligne male;

Simine subrepsti mi , atque , intestina pennons,
Mi misero eripuisti omnia nostra bons?

liripnisti. Heu heul nanti-æ crudele venenum
Vitae , bru , beu , nostræ pestis amicitiæl
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LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus adeux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
(jallus agit. en galant. homme: il arrange de
douces amours entre la charmante tille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’aftlige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX. ’

CONTRE LESBIL’S.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à tot , Catulle , et
à loute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMIN LXXVIH.

ne GALLO.

Gallns babel fratres , quorum est lepidissima conjux
Alterius, lepidus lilius alterius.

Gallus homo est bellus: nain dulres jungit nmores,
Cutn puera ut hello bella put-[la cnbet.

Gallusibomo est stultus , nec se videt esse maritum ,
Qui patrnus patrui monstret adulteriutn.

Set! nunc id duleo , qttod purin impura puelltn
Suavia conjunxrt spurca saliva tua.

Verum id non impune lares : nnm le omnia secla
Nosceut, et, qui sis, lama loquetur anus.

CARMEN LXXIX.

IN “mon.

Lesbius est pulcber : quidni? quem Lesbia malit,
Quant te clim tout gente, Catulle, tua P

Set! Ionien bic pulcber vendat cum gente Catullurn ,
st tria notorum sunvin repperet’it.

LX XX.

A GELLlUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met [in à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. list-il vrai, comme on
le chuchette , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre l’irron et la blancheur sé-

reuse qui couvre tes lèvres. i

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui [entoure n’était-ildonc ,
Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages (le l’isaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de les affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CARMEN LXXX.

AD GELLIUM.

Quid dicam , Gelli , quare roses ista label]:
Hiberna liant candidiorn nive ,

Mana domo quutn exis , et quutu te octava quietc
E molli longo suscita! bora die?

Nescio qttid carte est. An vere laina susurnt ,
Grandia te medii tenta vautre vit-i?

Sic certe clamant Virronis rupta miselli
“in , et emttlso labre notata sero.

CARMEN LXXXI.

A!) J UVENTIUI .

Nemone in tanto potait populo esse , J uventi ,
Bellus homo , quetn tu diligere inciperel;

Præterquam iste tune moribunda a sedc Piuuri
Hospes, inaurala pallidior statua“!

Qui tibi nunc œrdi est, quem tu præponere nabis

Andes? Ah! nem, quad facinus fuma. 5
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LXXXII.

A (immuns.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
Vie.

LXXXIII .

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une“ grande joie pour l’imbé-

cile. Ane , tu n’y comprends rien ; si elle se tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’ellebrûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXiV.

sus “mus.

Arrius disait havantages , quand il voulait
dire avantages et liembûches pour embûches;

GARDIEN LXXXII.

An QUINTIUM.

Quinti , si tibi vis oculos debere’Catulluui ,

Aut slim! , si quid carius est oculis;
Eripere ei noli, niultoquod carias illi

Est oculis , si quid tarins est oculis.

numen LXXXIII.

IN MAIIITUM LESBIÆ.

Lutrin mi, prælente vire , mais pluriina dicit;
Hoc illi fatuo maxima lætitis est.

Mule, nihil sentis. Si nostri oblita tartaret,
Sana esset z quad nunc gannit et obloquitur,

Non solutn meminit; sed , quia multo acrior est res ,
luta est : boc est uritur et quuitur.

GARDIEN LXXXIV.

DE “une.

Cliummmla diceblt , si quando commode vellct
Diacre, et hui-idias Arrius insidias ;

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûclies. Ainsi
prononçaient , je crois , et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus ionienne, mais Hio-
nienne.

LXXX V.

SUR SON AMOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens , et
c’est une torture.

LXXXVl.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce,
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tutu mit-ilion speralnt se esseloculum ,
Quum, quantum potent, dixerat binnidiss.

Credo sic mater , sic Liber avunculus eju,
Sic materons “us dixerit, atque avis.

Hou misse in Syrism , requierant omnibus sures ,
Audibant esdem hæc leniler et leviter.

Nec sibi pastilla metuebant talia verba ,
Quum subito adferlur nuntius liorribilis,

Ionien fluctue , postquam illite Arriusisset,
hm non Ionios esse, sed Hiouios.

GARDIEN LXXXV .

DE ANGIE SUD.

Odi et amo. Quare id faciam , forasse requiris.
Nescio ; sed fieri sentie et exclusion

CARMEN LXXXVL

on QUINTIA sr nase“.

Quintis iormosa est multis z mihi candida , longs ,
Roch est. Hoc ego : sic singula confiteor.

Totum illud , foi-moss , nego : mm nulls venustas;
Nulle in tam magna est corpore mica salis. 4



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVII.

CONTRE GBLLIUS.

Quel crime , ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde , ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIlI.

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si’jolie, un oncle si bon, et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

laina (orthose est : que quum pulcberrima tout est ,
Tutu omnibus una omnes Iurripuit Venues.

CARMEN Lxxxvu.

IN GELLIUM.

Quid facitil, Gelli , qui cum maire nique sorore
Prurit , et abjectis pervigilat tunicis ?

Quid l’acit in, patruum qui non sinit esse maritum?
Ecquid sois, quantum suscipiat malaria?

Suncipit, o Gelli, quantum non ultime Telbys,
Non genitor Nympbarum abluit Oceanus.

Nam nibil est quidquam salaria, quo prudes! ultra;
Non si demis» se ipse vont capite.

CABMEN LXXXVHI.

DE GBLLIO.

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bons mater
Tamquc valent vivat, tamque venusta soror,

Tnmque bonus patrons, tamque omnia plana puellil
Cognati: : quai-e is denim! eue maeer?

Qui ut nibil altingat, niai quad l’as tangon non est,
Quentumvic quart. si! maser , inverties.
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banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-

ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

CONTRE LE un“.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneancienneamitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes. ’
CARMEN LXXXIX.

IN GELLIUM.

Nascatur magna ex Gelli matrisque nefundo
Conjugio, et discal penicum haruspiciuln.

Nom magna ex maire et gnato gignnlur oportet ,
Si vers est Persarum impie reliigio ,

Gnatus ut accepte veneretur carmine Divos ,
Omentum in Hamme pingue liquefaciem.

CARMEN X6.

IN GELLIUII.

Non ideo, Gelli , sperabam le mibi lidum
ln misera boc nostro, boc perdito amore faire ;

Quod te oognouem bene, constantemve pulsrem,
Au! poses a turpi mentam inbibere probro;

Sed quod nec matrem , nec gemmaux esse vidclmm
Huns tibi , quojlu me magnus cdebat amor.

Et qnamvis tecum malta œnjungerer nan;
Non satis id cauun crediderain esse tibi.

Tu satis id duin : lantum tibi [podium in 0mm
(hips ont, in quacunquc est aliquid actions. 40
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XCl.

SUR LESBIE-

Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne
° tarit pas sur mon compte; que je meure si

Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure , si je ne l’aime!

XCll.
comme CÉSAR.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCII].

son LA venez (surnom de M amurrn).

La verge fait son métier en contant çà et là ;
c’est le proverbe : le pot prend les légumes.

XClV.

son LA sunna: nu POÈTE (un.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

CARMEN XCI.

ne LESBIA.

LUSiliü mi dicit semper male; nec taud. nuquam

De me : Lesbia me , dispeream , nisi amat.
Quo signe? quasi non valident mon depreeorilli

Assidue : verum dispeream , niai une.

CARMIN X0“.

IN CÆSABEII.

Nil uimium studeo , Cœsar , tibi velle planera ,
Net: scire, utrum sis till-us, an ater homo.

CARMEN XCIII.

1s MENTULAM.

Meutula mœrbntur : mœebatur mentule cette.
Hue est , quod disant : Ipsn olera olla lirait.

CARMEN XCIV.

ne sunna un“; vos“:

Smyrne mei Cinnu: nonam post denique messem,
Quant capta est , nonantque edita post hiement:

CATDLLE.
Pendant ce temps Hortensius a fait cmq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux [lots
du Léthé, et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de V0-
lusius seront mangées des versJ’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A CALVUS , SUR LA MORT DE QUINTlLlE.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nousdonnons à desamities depuis
longtemps perdues , certes , ta Quintilie , ô
Calvus l doit moins s’aflliger de sa mort préma-

turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

comme ÉMILIUS.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux ,
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre.»Le dernier est cependant

Minis quum interea quingenta H urtensius hno

Smyrne cavas Atacis penilus milletur ad undas ,
Smyrnam incanta diu secula pervoluent.

Al. Volusi annales . . .
lit 1ans seombris sœpe dabunt tunicas.

Pana mei milii sunt cerdi monuments . . .
Al populus tumido gaudeat Anümacbo.

CAllMEN XCV.

A!) CALVUM DE QUINTILIA.

Si quidquaui malis gratuit: acccplumque oepulcrin
Accidere a nostro , Caire, dolure potent ,

Quo desideiio veteres renovamus amures ,
Aulne olim omisses “GIBUS amicilias ,

Certe non tante mors immatun dolori est
Quintilia: , quantum gaudet amore tua.

CARMliN xevi.

IN ÆHILIUI.

Non, in me dii amont, qitidquam referre putavi
Utrnmne os an culnm oihœrem Æmilio.

Nil immnndius boc , nibiloque immundiusillud.
Verum eliatn culus mundior et meliur; 4
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme ag-
La bouche en a en revanche de prodigieuses. “me a une 0’013, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau! et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau!

XCVll.

A VETTIUS.

Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une languesi bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-
tius, parle : cela suffira.

XCVlll.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nain aine dentibus est. Bac dentes sesquipedalea ,
Gingivas vero ploxcmi babel veteris :

Pmterea rictum, qualcm dillissus in matu
Meientis mule: cunnus bubere solot.

Hic futuit multas; else l’acit esse venuslum ,

Et non piatrinoi traditur atque asine?
Quem si qua attingit : non illam passe putemua

Ægroti culum lingue carnilicis?

CARhlEN XCVll.

A!) VETTIUII.

ln le , si in quemquam , dici pote, putido Vetti ,
Id qund verhosis dinitur et fatuis;

lsta ouin lingua , si usus veniat tibi , posais
Culoa et crepidas lingue carbatinns.

Si nos omnino vis omnes perdere , Votti,
Biens z omninu, quad tupis, efiicies.

CABMEN XCVIII.

A!) JUYENTIUM.

Surripui tihi , dam ladin , mellite Juvculi,
Suaviolum dulci dulrius ambrosia.

Verum id non impune tu“; namque nmplius borain

justifier, et ne pouvant à force de larmes flé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peine le mal
fut-il fait, que tu essuyas de les deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-

’ fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était œ petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est la

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juvcntius , je ne te déroberai
de baisers.

XClX.

ne camus ET un gummis.

Célius et Quintius , la fleur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-la pour
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœuxf.7 Pour toi, .Célius: je le dois a cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me brû-

Siillixum in aumma me memini esse crucc;
Dum tibi me purge, nec possum llotibus ullis

Tantillum voslrœ donnere mviliæ.
Nain simul id factum est multis dilutu labella

Gutlis nbstersisti omnibus articulis;
Ne quidquam nom-o contractum ex ore “laneret l

Tanquam comminctœ spurca salira lupæ.
Præterea infeste miserum me traders maori

Non cessaati , omnique excrurjare mode;
Ut mi ex ambroaio mutatum jam foret illud

Suaviolum tristi tristius hellehoro.
Quant quoniam pœnam misero proponis sinon-i,

Non unquam postbac basin surripiam.

CABMEN XCIX.

DE canto ET mammo.

Cœlius Aulilenum , et Quintiua Aulilenam ,
Flou Veronensium depereunt juvenum ; .

llic iratrem , ille aororem. lloc est , quad dicitur, illud
Fraternum vere dulœ todalitinm.

Quoi lai-ram potins ? Cadi , tihi : nam tua nohia
Perspecta exigit hoc union amicitia,

Quum vasana mens torrerotllamma meduilaa.
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lait jusqu’à la moelle. Sois heurehx , ô Céline,

et que le succès couronne tes amours!

.c.

orrnannns au TOMBEAU ne son me“.

Après avoir :parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, à mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette,.puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

la tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A cannâmes.

’ Si jamais secret a été déposé par un ami

dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidéo
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu

Harpocrate. ”

Sis le“: , Cœli , ais in amure potens.

CABhlEN C

INFERIÆ AD FRATRIS TUIIULUII.

Malta! per gentes, et mulll per æquora reclus
Adveni lins miseras , frater , ad inferias ,

Ut te postremo donarem munere marlis,
Et mulum nequicquam alloquerer cinereln;

Quandoquidem fortune mihi tele abstulit ipuum ,
Heu miser indigne frater adempte mihil

INune (amen interea primo que more parentum
Tradita qut triste! Inunera ad infernal ,

Accipe , fraterno multum manantis netu;
Algue in perpctuum, frater, have “que vale.

CARMEN Cl.

AD CORNEIJUM.

Si quidquam tacite commisnmn est lido ab amieo ,
Quojus cit penitus nota “des mimi;

Me unqu esse inverties illo tibi jure sacratum ,
Corucli , et factum me esse pala llarporratem.

CATULLE.

CI].

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie, d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

CIII.

SUR LESBIE-

’l’u crois que j’ai pu médire de ma vie , de la

femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux: mais avec
Tappou il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

SUR LA VERGE.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

D’un ENFANT sr D’un CRIEUn.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN Cl].

au smonsu.
Aut , sodas , mihi redde deœm eestettia , Silo ,

Deinde enta quamvis nævus et indomitus;
Aut, si le numini deleclant, desine , quœlu ,

Lena «se , tuque idem nævus et indomitul.

CARMEN CH].

au QUEMDAM ne LESBIA.

Credis, me potoisse men: maledicere vitæ;
Ambobm mihi que: carior est oculis?

Nec potui ; nec, si possem , tam perditc amarem ;
Sed tu en!“ Tappone omnia monstre lacis.

CARMEN CIV.

IN MENTHE. au.

Mentula conntur Pilnplæum scandera moulent;
Musa». l’oreillis præcipitem ejiciunt.

CARMEN CV.

DE PUBRO ET P356082.
Coin puero hello præconern qui vide! eue ,



                                                                     

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CV].

A LES!“ B.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

Il! reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui (espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CV Il.

CONTRE COlllNlUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que, ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid crrdnt, niai ne vendue discupere?

GARMEN CVI.

A!) nasaux.

Si quidquam cupide optanlique obtigit unquam , et
lmperanti, hoc est gratum anime proprio;

Quare hoc est grajtum , nobis quoque catins euro ,
Quod le rutilois, Lesbia , mi cupido.

Restituis cupido,atque insperanti ipse refera le
Nubie. 0 lucem candidiore nota l

Quis me uno vivit felicior, aut mugis line quid
Ophndum vits , (lieue qui: pour“?

CARMEN CVlI.

IN commun.

Si, Gomini, populi arbitrio tua cana uneclul
Spuruln impuri: moribul inlemt;

Non quidam dubito , quin primum inimiu bonorum
Lingot ouech Ivido si! data vollurio;

Blum; oculos voret alro gutture com: ,
Intestin. une: , calen membre lupi.

CATULLE. in
CVIll.

A LESBlE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux ! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise l Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

(11X.

A AUFlLÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufiléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant. ’

GARDIEN CVlll.

A!) LESBIAM.

Jucundum , mon vile , mihi proponil amorem
Hunc nostrum inter-nos, perpetuumque l’on.

Di magni, facile , ut vers promitlere posait;
Atque id rincera dit-ut et ex anima :

Ut lisent nabis loto produeere vit:
Æternum hoc soucie fondu! nmieitiæ.

GARDIEN aux.

A0 normaux.
Aulilena, bons: semperlnurlantur amicts;

Aecipiunt pretium , que: lacera institunnt.
Tu quod promiati mihî , qnod mentit. , inimicn CI ,

Quod nec du, et fers nope, lacis fusinas.
Aut lacera ingenuæ est, nul non promisse pudieæ,

Aulilenn, fuit. Sari (luta corripere
Fraudnndo, ellicitur plus qunm merelricis “un ,

Que ses: lolo corpore prostituit. 8
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CX.

A AUFILÉNA.

Aufiléna , vivre contente avec un seul époux ,

c’est la plus hello gloire dlune femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXI.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-

donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A /CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
COlIlplall. deux impudiques; dans son second,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comment vois, Cinna.

CARMEN CX.

A!) AUFI LEVAN-

Aulilcna , vire contentas vtvere solo ,
Nuptnrum tans e laudibus eximiis.

Sed quoivis qusmvis potius succumbers l’as est,

Qunln matrem fratres efficere ex patron.

CARM EN CXI.

IN nasonna. i

Multus homo es, Naso; nom keum multus homo est, qui
Descendit: Naso, multus es et pathicus,

CARM EN CXII.

AD CINNADI.

Consuls Pompeio primum duo, Cinna, solebaut
Mœehi : illo facto consuls nunc iterum,

Msnserunt duo ; sed creverunt minis in unum
Singula : fœcnndum semen Idulterio.

GATULLE.

CXlll.

comme LA venue.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de F ormies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. ll est riche,

je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VERGE-

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t»elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui s’étendent.
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à li Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur ; la
verge est une prodigieuse dépensière.

GABMEN CXlll.

IN IENTULAII.

Formiano salto non false Mentula dires
Fertur; qui quot res in se hsbct cgrvgias!

Aucupia omne genus , pisees, prala, orra ferssque.
Nequicquum : fruclus sumpübus exsupt-rst.

Qusre coneedo sit dives , dum omnia desiut.
Saltum laudemus, dum modo ipse agent.

CARMEN GXIV.

IN summum.

Mentale babel instar triginta jugera prati,
Quadraginla lrvi : cætera sunt maris.

Cor non divitiis Crœsnm supersre polis ait?
Uno qui in saltu tot houa possideal;

Pute, une, ingentes silves, saltusque , paludesque,
Usque ad Hyperboreos et mare Id Omnium?

Omnil magna lune sunt : (amen ipse est maximns ultor,
Non homo, sed vers Mentuln magna mina a
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CXV pair de radoucir et de briser entre tes faibles’ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A camus. je n’ai pas réussi, Gellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère les

Je l’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que je l’ai fuites

digne sujet de longues méditations, dans l’CS- te feront souffrir éternellement.

Quris le lemrem nohis , heu connu-re

CARMEN cxv’ lnfustum lelis iccre , musca , caput;
An cumul“. “une video mihi nunc frustra sumplum esse labarum,

Gelli , nec nostras bine ululas» preces.
Sæpe libi studioso anima venanda requin-eus Contra nos tcla isîu (un evitamus amictu;

Carmina uli possern minera Balüadæ , Al lima noslris tu drlvi’ supplicium.
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NOTES SUR CATULLE.

l.

Conwlt tibi. Vers B. On croit que c’est a Cornélius
Repos que ces vous sont adressés. Cornélius n’avait pas

luit que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul , nous [tatar-nm, qui
rot fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerem Lesbiœ. Vers a. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne lûtquestion que d’un oiseau dans

cette pièce. lls n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion

de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son leugagelorsqu’il a une obscénité à dire. c’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarun nos commentateurs avec un peu de bon
sans, si le bon sans était une qualité de commentateur.
Il paratt d’ailleurs que c’était un usage très-commun a

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voir ce que dit à ce sujet

Msnilius , Art. v :
Totamque per urbem

ont gestant cavets volucres au juste panus.
Quonsm omnts perso conalstit passera connu.

ll n’est donc pas surprenant, d’après cela , que

Leahie ait en aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne lût-ce que pour plaire ’a sa maltresse, et parler encore
de son amour. Gomme amant et comme poète, c’était i
la fois une onusien et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui’puiass s’en étonner.

au...

lt’.

Rhodum. Vers 8. liliales , l’une des villes de la Ci.
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam te Thractam. Vers 9. Il faut l’entend”
des mœurs des habitants. C’est en re sens qu’l-lorsra s

dit quelque part horrida Germania- Les Thraces étaient
proprement les anthropophages de l’antiquité.-Propon-
“a. La Propontide, entre le Bosphoreet l’Hellespont.

Amastrts Pardieu. Vers 45. Amstris,ville de la Pa- .
phlagonie, voisine du mont Cytorus, surnomme Burifer.
i cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque ulla vota “tomiums dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacriliœs, comme ou la
fsit aujourd’hui par des et veto dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gaulle Castorum. Vers 27. Castor et Pollux “nient
regardés comme les dieux protecteurs des marias.

VIL

Laserpticen’sjaeet Cyrenis. Vers 3. Cyrano, fertile
en laser. Le laser est une sorts de pomme que quelques-
nns ont prise pour Passa rando. -- Cyrène était l’une
des villes de la Fyrénalque, contrée de l’Afrique, sur les
frontières de I’Egypta.

Et Botté veten’s sacrum sepulchrum. Vera 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrano. c’est la cause
des honneurs qu’on rendait a son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple

je Jupiter Aramon, 06min par ses oracles.



                                                                     

434 CftTULLE.le pauvre diable qui ne sait où aller dîner et le gastro-
nome qui préside à une bonne table; et c’estce qui rend
la plaisanterie piquante.

On appelait à Rome Pater cœnœ, celui qui donnait
un festin ou bien encore le personnage le plus consi’lr’.

X.

Jum Bit/lyniu, quo morio se haberet. Vers 6. On
un: que Catulle fut envoyé en Bithynie avec la préteur

Mummius. table parmi les convives ,Quanta ces mots que modo se lmberet, on a remar- .
que fort plaisamment que ce n’était pas autre. chose que la mimis “un” Il!“ le“! “Il! Au!!!“

. captas; ut aicha! cama: pater .......ce mots: connu: Commmtcette province se travaille- mon. s“. L. Il. y. 7.)
t-elle en pitances?

XXII.
XI.

Navi umbilici. Vers 27. L’ulnbiliens était un petit
bâton très-mince qui serrait à liser les feuilles d’un ro-
lume. C’était proprement le doulu livre. Les extrémités

en étaient ornées , d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire nu en ébène, suivant la ful-
Septemgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par (une et le “ont du POÛSCSSWI’, comme l“j00d.h05 pour

se,“ embumhuœg du“ la mon au.“ Pour ce]; qu’a est la beauté de nos reliures. Un appelait ces deux extrémi-

Sive in Ilircanos, Arabasque molles. Vera 6. On l

totljnnrs appelé 1mm”; clic; le; auteur. me“. l lés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

nait que l’llircenic était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

s’adressant à son livre dans les Tristes :

x“ “ Candlda nec nigra cornua ironie serasV n ( Tristes. L. l. v. a.)Mnrsucini nsini. Vers 4. Les Manuciniens, peuple
de l’ltalie. Leur paya était situé entre celui des Vestins

«et des l’éligniens. Il: s’étaient rendus célèbres par leur

fidélité envers Rome.
l

XXVII.

Ut lez Posthumiæ,jubet m agistræ. Vers 5. Cette l’os.

tbumia était, aicela pouvait se dire,la patronne desbuveun
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre (les rasadesquc chaque
convive était obligé de buire, les épreuves qu’on avait à

subir avant d’être admis, et enlia la manière dont on
devait choisir le roi de la fêle rex convivii, re qui le
taisait au sort, comme on le sait ,etcoinme dit Horace :

XIII.

Mnemosynon. Vers 15. C’est l’expression grecque.

“Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à ce que nous entendants par un souvenir.

nec realia vlri soutera tatis.
vers la et I9. Quem attractts pedibus. patente porta . (Boa. L. I. ode A. et passim.)

l

xv. ii

Percusseul raphautque . mngllesque. l
C’était le supplice infligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette loi était atroce.

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César plusieur
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhéments-a
César ne lui répondit qu’en l’admettant à sa table. On

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regarde
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux

XVIII.

01m (lomus tua Lampsaci est... Priape. Vers 9
Priape était principalementhonnréà Lampsaque. Lamp-

saque était une ville de l’Hellespont. se “mon . . . *au“ Pièce“ passé pour être de Virgile, au“, que les Ce Mamurra etait un des lieutenant: de César, qui

lui avait donné le gouvernementdes provinces de Gaule
et de Bretagne. ll s’y était enrichi à force de rapines; ce

qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient pas
de province à gouverner. Car s’il est des temps où l’obo

nervation des vertus publiques est une réalité , il en est
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, ctees

temps-là étaient venus pour Il orne, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Jeux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
«le poésies détachées qu’on lui attribuait etqu’on appelle

les Catulertes. Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont «le Catulle.

XXI.

Pater maritimmm. Vers 4. Comme on disait pater
(cateau couaivii. Catulle fait ici une opposition entre Mamuwa habere. Vers 5. Malnurra fut le premier.



                                                                     

NOTES.
suivant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes
étaient de marbre.

XXX].

Sirmio. Vent. La presqu’tle de Sirmio suries bords
du lac Benaccus, aujourd’hui lac de Garde. Catulley pos-
sédait une maison de campagne.

Uterque Neptune. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydia: locus undæ. Vers l3. On appelait aussi le lac
Benaerus, lac des Lydiens, parce que les llhétiens qui
possédaient la ville de Vérone ’située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXllu

Jube ad te ventant meridlatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable a l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

traient.

XXXIII.

Fumm balncariorum. Vers l. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêtements de un: qui se baignaient.

Il“.

Sapphicu paella. Vers se. C’est Sapho que Catulle
désigne ainsi.

XXXVI.

In annales Volusii. Vers l. Ce Voluslus était un me-
ehant poète qui avait composé, il l’exemple d’Ennius.

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on voit de quelle manière.

Calque ou Colchos. Vers en. L’une des villes de l’tle

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

xxxrx.

Lamwinus nier. Vers 42. Lauuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait a

Junon Sospita.

XI“

Vers 3. Qula deua tibt non bene ulmeau:
Vecordem parai. eschare rhum P

XLlV.

O fonde nones. La campagne de Catulle était située

entre le Latium et le paya Sabin , sur la limite des dans
paya, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie , c’est-à-dire

une traduction de la lameuse’ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
Longiu.

Dulcc ridentem. Vers 16. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , a moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapho. Tout le monde connait ces deux
vers :

Dolce rideutem . Laisses: labo.

DulacL11.

Stnsma Nonius Strict. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes , ils ne savent qu’injurier. Struma aiguille écrouel-

. les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

L7.

In Gino. Vera 5. Sans doute le grand Cirque, entre
le Palentin et l’Aventin. Il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-einsulaire,

comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équestres.

ln magot sima! ambulatioue. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était horde tout “a l’entour de grandesaveuues

d’arbres plantes par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
[nicheur qu’on y respirait.

LXI.

Hammams cape. Vers 8. Le Flammeum était une
que couleur de leu dont les jeunes tilles avaient coutume

l de se voiler par pudeur, le jour de leurs noces.

LEV.

Nous renvoyons pour toute cette pieee à l’aseellmte

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle ,

nous venaient des dieux comme les bonnes. i placée en au de ces poésies.

æ.



                                                                     

435

I.xv.

loriots). On ne sait quel était cet Hortalus. On croit
que c’était le llls du fameux orateur Hortensius.

C’est à la prière d’Hortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la rhevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

L17].

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu ’a Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il faisait perler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

, “un.

4d Manllum. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlins
de la mort de sefemme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirane épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlins que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être “irai malgré les dissertations des commentateurs.

LUX].

Moribunda a “de Pisauri. Vers 5. Pisaure, ville
maritime de l’Ombrie , connue par le mauvais air qui y
régnait.

LXXXHI.

lutta est: hoc est tritur et loquitur. Vars 5.

CATULLE. - NOTES.
D’autres veulent coquin”. Fontenelle a exprimé l peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux (dieux: que ne peut l’aveugle jalousie 2) ,
L’un pour l’antre troublés de cette frénésie .

“randonnaient leur âme “a d’injual soupçons

on“ils fanaient même entendre en leurs don chansons.
Bobo les redisait aux nymphes du bocage;
Un vieux faune en riait sous sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Amour. disait-Il . et lamais
Cagnerrea ne se font qu’on n’en vienne l la paix.

LXXXVlll .

Non genitor Nympharum abluit Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se beigner dans les
eaux de la mer , comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyrne Cinnœ portez. On voit par cette pièce
que Cinna était un poste contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrna n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVll.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge ni de sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

CI.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
Voici:

Ce respect pour les morts. fruit dtune erreur grossière.
rocouait peu , le le sais. une froide poussière.
Qul . tôt ou tard slenvole éparse au gré des vents ,
Et qul n’a plus enfin de nom che: les vivants:
lais ces tristes honneurs . ces funèbres nommas.
muaient les regards sur de chères Images;
Le cœur pues des tombeaux humiliait ranime
Il fou aimait me ce qu’on avait aluné.
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